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La collection de Cinémâgâjine constitue la véritable Encyclopédie 
du Cinéma. Les 5 premières années sont reliées par trimestres en 20 
magnifiques volumes. Cette collection, absolument unique au monde, 
est en souscription au prix net de 500 francs pour la France et 

600 francs pour l'Étranger, franco de port et d'emballage. 
Prix des volumes séparés : France, 25 francs net; franco, 28 francs; 

Etranger : 30 francs. 

NOS CONCOURS 

ON DEMANDE DES INGÉNUES 
Il ne se passe pas de jour sans que nous ne recevions, de la part de lectrices et 

d'inconnues qui désirent tourner, des demandes de conseils, voire d'appui. Nous nous 
sommes fait une règle de ne recommander personne, et, cependant, combien de 
fois des metteurs en scène qui composaient leur distribution ne nous ont-ils pas 
demandé: « Connaissez-vous une ingénue? Indiquez-nous une jeune première! » 
Tout dernièrement encore, Marcel Manchez, qui préparait « La Tournée Farigoul », 
Luitz-Morat, qui allait commencer « Le Juif Errant », Germaine Dulac, qui travaillait à 
« Antoinette Sabrier », eurent de grandes difficultés à découvrir la jeune fille qu'exi-
geait leur scénario. Combien d'autres réalisateurs nous avouèrent fréquemment la rareté 
des ingénues au cinéma en le déplorant ! 

ET CECI NOUS A DONNÉ L'IDEE D'ORGANISER UN CONCOURS 
qui, nous l'espérons, donnera d'excellents résultats, comme ses précédents qui révélèrent 
Lily Damita, l'une des vedettes les plus appréciées actuellement en Europe, et Trou-
betzkoy qui, engagé par Paramount, vient d'être le leadingman de Pola Negri. 

NOUS INVITONS DONC TOUTES NOS LECTRICES, 
âgées de moins de vingt ans et que hante l'idée de faire du cinéma, à nous envoyer 
leur photographie. Une première sélection sera faite par un jury composé de metteurs 
en scène et de producteurs ; les photographies retenues seront publiées chaque semaine 
dans CINEMAGAZINE. 

Le même jury, à la fin du concours, désignera, parmi les photographies qui 
auront été reproduites dans CINEMAGAZINE, dix jeunes filles auxquelles il sera 
fait tourner un bout d'essai dans un studio de la région parisienne. CINE-
MAGAZINE s'engage à faire débuter les deux concurrentes qui auront 
donné les meilleurs résultats devant l'appareil de prise de vues. De plus, CINE-
MAGAZINE éditera une brochure qui contiendra les portraits de toutes les jeunes 
filles qui auront été admises à participer au concours, et distribuera ce recueil à tous 
les metteurs en scène qui pourront, le moment venu, y trouver l'artiste qu'ils recherchent. 

Jamais semblable opportunité ne vous fut fournie, Mesdemoiselles ! 
Profitez-en et participez à notre GRAND CONCOURS D'INGENUES 

CONDITIONS D'ADMISSION 

Les photographies des concurrentes sont reçues, dès aujourd'hui, à CINE-
MAGAZINE, 3, rue Rossini. 

Elles devront toutes nous parvenir avant le 31 août, date de clôture du concours. 
Aucune photographie ne sera rendue sous aucun prétexte. 
Chaque concurrente peut envoyer plusieurs photographies. Chacune d'elles doit 

porter, au verso : Nom et prénom de la concurrente, adresse, âge, taille, poids, couleur 
des cheveux et des yeux. 

Les dix concurrentes qui auront été choisies pour tourner un bout d'essai 
devront se rendre, à leurs frais, dans le studio de la région parisienne qui leur sera 
désigné. 



C'est le 28 JUILLET 
à 2 H. 30 

que 

LA COMPAGNIE FRANÇAISE MAPPEMONDE-FILM 
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Adaptation Française de 

JEAN BASTIA 

Les DESHERITES de la VIE 
DRAME SOCIAL 

Mise en Scène de 
GERHARD LAMPRECHT 
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La Châtelaine du Liban 
Production NATAN 

d'après le célèbre roman de Pierre Benoit ! a 
réalisé par M. Marco de Gastyne 

avec 

ARLETTE MARCHAI j§ 
PETROVITCH et Camille BERT 

NITCHEVO 
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de J. de Baroncelli 

CHARLES VÂNEL 
MARCEL VÏBERT 

LILIAN HALL DAVIS et SUZY VERNON 

Société Anonyme - 63, Avenue des 
MSS1 Paramount 

66-90 et 66-81 Pans (8 ) 
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WARNER BROS présentent 
ê 

Mardi 27 Juillet 1926 
au 

THÉÂTRE EMPIRE 
Avenue de Wagram 

à 14 heures 30 

LE ROMAN DIE II 
Super-Production avec 
une pléiade d'Étoiles : 

Adolphe MENJOU Elaine HAMMEDSTEIN 
Bert LYTELL Claire WINDSOR 
Hobart BOSWORTH Gertrude ASTOR 

Distribué par VITÀGRÀPH 
25, Rue de l'Échiquier, PARIS 

et dans ses Agences régionales. 

Présenté à l'EMPÏRE 
-:- -:- le 5 Juillet -:-

avec un succès unanime 

FORCE & BEAUTÉ 
film Je culture physique moderne 

Production 

passe en exclusivité 

V a 

MARIVAUX 

depuis le xG Juillet 
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ALLIANCE CINEMATOGRAPHIQUE EUROPEENNE 
11 bis, rue Volney, PARIS (If) 

Tél. : Louvre 16-81 et 18-36 AmtA. Adr. tél. : Filmeurop-ParU 



ANNUAIRE GENERAL 
DE LA 

CINEMATOGRAPHIE 
ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 

Cet Ouvrage international est indispensable 
aux Producteurs et aux Fournisseurs de l'Industrie du Film. 

Toutes les adresses utiles classées méthodiquement. 

LE PLUS COMPLET 
LE PLUS PRATIQUE 
LE MIEUX RENSEIGNÉ 

Poids : 2 kilos 120 grammes. 
PRIX Franco ; 25 francs Étranger : 35 francs 

PUBLICATIONS JEAN-PASCAL, 3, rue Rossini, Paris-9" 

............ POUR UN FRANC ■—««■— 
vous pouvez devenir propriétaire d'une des 

SIX TORPÉDOS PEUGEOT 
5 et 10 CV 

de 15 à 2S.OOO fr. 

35.000 fr. d'Ameublement, etc., etc.. 
Amis du Cinéma, souscrivez ! 

••♦** AVANTAGES RÉSERVÉS A NOS LECTEURS : 
Pour 10 fr. on recevra 11 Billets 

Pour 25 fr. on recevra 27 Billets et la Liste du Tirage. 
Joindre 0 50 ou 0.75 pour frais d'envoi. 

Adressez ce Bon à : 

LA MUTUELLE du CINÉMA, 17, rue Étienne-Marcel, PARIS-1" 

Plus de 10.000 Lots de valeur 

Bon 
J. P. 

Si l'on parle d'amour, d'idylles au cinéma-, le nom de Talentino n'est-il pas le premier 
i/ui vienne à l'esprit f Le voici avec Do Ris KEKYON dam Monsieur Beaucaire 

Idylles... sur l'écran 
E NTRE tous les sentiments que le cinéma, 

aussi bien que le théâtre ou le roman, 
fait jouer, l'amour occupe, certes, une pla-
ce prépondérante. Les producteurs savent 
bien quel attrait et quelle séduction présen-
tent pour le public les aventures sentimenta-
les et les conflits matrimoniaux. Ils sloet 
d'ailleurs bien rares, les' films, à quelque 
genre qu'ils appartiennent : historique, so-
cial, biblique, d'atmosphère ou d'aventures, 
qui ne présentent pas, enchevêtrée à leur ac-
tion, une anecdote sentimentale. Marcel 
L'Herbier tourne El Dorado, qui est le cal-
vaire photogénique d'une mère douloureuse, 
mais il n'oublie pas de faire évoluer autour 
de Sibilla, la belle Iléana qui aime le pein-
tre suédfois Hedwick. Albel Gance tourne la 
plus prodigieuse des épopées, Napoléon, 
mais il fait paraître, à tout instant, aux cô-
tés du grand capitaine, des personnages se-
condaires comme celui de Violine Fleury, 
la douce Violine, qui relit sans cesse l'his-
toire héroïque de Jeanne d'Arc et qui aime 
secrètement Bonaparte, et de ses gestes et 
de ses actes, naît toute une irréelle idylle, 
qui vient adtoucir un peu les actes militaires 
et brutaux de l'épopée, les violences des 

guerres et d^s conquêtes. D. W. Griffith 
tourne La Naissance d'une nation, une des 
plus glorieuses pages de l'histoire des Etats-
Unis, véritable chanson de geste, mais il 
intercale à tout moment les phases les plus 
poétiques d'une délicate idylle entre deux 
jeunes gens mêlés à l'action et personnifiés 
par Lillian Gish et le grand acteur améri-
cain Henry Walthall. C'est que les cinéas-
tes savent bien que pour faire accepter leur 
œuvre, aussi puissante, aussi dramatique 
sait-elle, il leur faut ..d'abord gagner les 
coeurs des spectateurs et, avant tout, ceux 
des jeunes spectateurs. 

Le film idyllique est de tous, peut-être, 
le plus difficile à traiter, lorsqu'on ne veut 
pas tomber dans la banalité. Une idylle, 
dix idylles, cent idylles, l'anecdote, l'action, 
les actes, les sentiments sont toujours les 
mêmes : deux êtres, un homme, une femme, 
s'aiment ; c'est tout. Allez faire un film 
avec cette donnée, sans tomber dans l'éter-
nel baiser à contre-jour devant une mer en-
soleillée ou un pommier en fleurs. Griffith 
a bien du talent, qui a su nous présenter dix 
fois le même suljët, dans la même ambiance 
et à la même époque, c'est-à-dire dans l'aus-
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1ère et pudibonde Amérique de 1850 à nos 
jours, ainsi Le Pauvre amour, Le Roman 
de la Vallée Heureuse. Way Dorvn Easl, 
Le Lys et la Rose, Le Calvaire' d'une mère, 
La Fleur d'amour, La Rose blanche, La 
Rue des Rêves, etc. Je dirai même qu'il 
est un des plus grands contèurs visuels d'his-
toires d'amour. Ces films, et aussi Dianâ 
l'étoile des Folies, Les Parents fautent... 
les enfants paient, Les Corsaires, sont des 
récits visuels, simples et nus, dépouillés d; 
toutes complications et péripéties, où les 
larmes sont plus touchantes de ne pas sour-
dre, et la vérité que porte le drame plus 
convaincante de ne pas tourner au sermon, 
somme dans Intolérance ou Le Lys brisé. 
Ici, aucune technique excessive, ni virtuo-
sité, ni acrobaties de l'appareil, ni tours de 
passe-passe avec les caches, les fondus, les 
enchaînés, le flous et autres subtilités de 
l'objectif, qu'il sait pourtant si bien manier; 
pas de grands effets. Des notations fugaces, 
quasi-impalpables, dont la synthèse transpa-
rente compose les plus poignantes atmos-
phères morales, coupes de caractères, pein-

MAK MARSH et Ivon NOVELLO 

dans La Rose Blanche. 

tures d'âmes, c'est tout. Des gens qui vi-
vent, qui aiment, qui souffrent comme on vit, 
aime et souffre dans la réalité, qui meurent 
quelquefois... mais pas plus souvent qu'on 
ne meurt dans la vie. Comprenez que c'est 
tout simplement merveilleux, et tellement 
plus près de la vérité cinégraphique que le 
jazz-band visuel des « trucs », à la portée 
de tout photographe forain qui a de l'ima-
gination, que les aventures rocambolesques 
de Zigomar ou les pérégrinations d'Elaine. 
en butte aux méchancetés de la « Main qui 
Etreint » et de l'Asiatique et fakirique Wu-
Fang. 

Le Suédois Victor Sjostrom a aussi réa-
lisé une des plus belles pages d'amour de 
la cinématographie internationale, quand il 
a tourné Les Proscrits, d'après le poème 
lyrique de Johann Sigundjohnion. Vous 
vous rappelez tous l'histoire du proscrit 
Berg Ejvind, qu'une femme jeune, belle, ri-
che, jouissant de l'estime de tous,n'hésite pas 
à suivre, jusqu'à sa mort, sur le chemin de 
l'exil et de la souffrance, abandonnant tout, 
fortune, bonheur, considération, estimant 
tous ces biens très au-dessous d'un amour 
véritable, qui, lui, n'a pas de prix. Comme 
elles surent nous émouvoir, les images qu'il 
imagina sur ce thème, le grand réalisateur 
Scandinave, à qui l'on doit également cette 
poignante idylle de Maître Samuel (Mas-
terman), où l'on voit un vieillard se sacri-
fier, par amour, devant un prétendant juvé-
nile qui a « toute la vie devant lui » ! 

Quelle est l'idylle racontée visuellement 
et photogéniquement qui vous a le plus pro-
fondément émus ?... Voilà un concours im-
prévu en perspective, peut-être !... Est-ce 
celle d'Elie et de sa sœur d'adoption Norma 
dans La Roue? Est-ce celle.non moins dra-
matique, de Marie la fleuriste dans L'Af-
fiche, ou celle de Cosette et de Marius des 
Misérables ? Est-ce l'idylle si poétique de 
Geneviève, ou sa sœur en esprit, en poésie 
et en charme douloureux de Jocelyn ? 
Est-ce le Premier Amour du jeune campa-
gnard yankee personnifié avec tant de natu-
rel par Charles Ray dans le film du même 
titre, ou celle, hautaine et comme irréelle 
des demi-dieux des Nibelungen, Siegfried 
et Kriemhild ? N'est-ce pas plutôt, drama-
tique et mouvementée, celle de Michel Stro-
goff, courrier du tzar, et de Nadia Fédor, 
à moins que ce ne soit encore celle de La-
gardère, dans Le Bossu ? Ou encore celle 
du Prince Charmant, à qui il arrive, coup 
sur coup, toutes les chances qui puis-
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sent servir les désirs d'un homme qui se ré-
veille prince et amoureux d'une belle Orien-
tale et se rendort roi et marié à l'élue de 
son cœur, ou enfin celle de Lui, le détec-
tive mystérieux du Brasier ardent, à qui le 
mari heureux d'avoir retrouvé sa femme, 
grâce à ses talents de policier, la donne en 
récompense sachant qu'ils s'aiment trop et 
qu'ils seraient malheureux. 

Le cinéma est riche de ces belles images, 
tendres ou douloureuses, naïves ou cruelles, 
consolantes ou désespérées, où les cœurs 
s'aiment et souffrent. Tristan et Yseult, qui 
lui aussi a été filmé, a inspiré d:s milliers 
d'autres histoires, dont il est comme la syn-
thèse et le symbole, thème éternel qui pas-
sionnera toujours les hommes : l'amour. Et 
des milliers d'oeuvres offrent encore leurs 
possibilités de beauté aux cinéastes en quête 
d'un sujet. Thème de l'amour encore, cet 
admirable Jardin sur l'Oronte, de Maurice 
Barrés, qui est une véritable réplique du 
poème .de Tristan. Fouillez Balzac, Loti, 
Flaubert, Maupassant, Stendhal ou George 
Sand, Lamartine ou Alfred de Musset. 
Partout l'amour, la souffrance et le bon-
heur côte-à-côte. Que de belles images et-
de beaux rêves encore en perspective! Que 
de belles pages de psychologie visuelle pour 
les subtils peintres de l'écran! Qui filmera 
l'idylle de Sybil Vane et de Dorian Gray, 
si cruellement interrompue, qui réalisera en 

SESSUE HYAKAWA et TSURA AVKI 

dans L^Enfant du Hoang-Ho. 

La Rue des Rêves 
(CHARLES MACK et CAROL DEMPSTER) 

délicates ambiances les plus belles pages 
d'amour de Ramuntcho,. ou ce chant uni-
que :. Annabel Lee ? 

Moins une idylle qu'une douloureuse et 
poignante histoire d'amour, Les Trois Lu-
mières, de Fritz Lang — tiré d'une chan-
son populaire allemande en six vers, intitulée 
« La Mort lasse » — reste comme un des 
plus grands poèmes photogéniques où l'a-
mour et la mort, aussi forts et éternels l'un 
que l'autre, luttent pathétiquement, laissant 
les personnages humains, les pauvres amants, 
écartelés sur la croix des douleurs. Ce beau 
film mystique, qui atteint maintes fois à la 
grandeur du poème de Tristan, est l'un des 
plus beaux que l'on ait jamais composés. Et 
si l'on ouvrait le concours original dont je 
vous parlais plus haut, je vous avoue que 
c'est à lui qu'iraient toutes mes préférences. 

Mais je ne veux pas influencer, et puis-
que ce concours n'existe qu'en imagination, 
je vous laisse le soin de choisir selon vos 
goûts, vos préférences, vos inclinations et as-
pirations personnelles, vos sentiments pro-
pres, au plus secret de vous-mêmes, le film 
d'amour qui vous a le plus profondément 
émus- JACK CONRAD 



SUR LA ROUTE MANDARINE (1) 

Le Cinéma à Banmethuot 
Je me trouvais à Banmethuot quand, 

pour la première fois, le résident donna 
aux Rhadès une représentation de cinéma. 
Ce lut surprenant. Plusieurs centaines 
d'hommes et de femmes étaient entassés 
dans ce vaste hangar où, les autres soirs, 
répètent les danseuses et les joueurs de 
gongs. C'était un inconcevable pêle-mêle 
de chair nue, de cheveux huilés, de bras 
cerclés d'anneaux de cuivre, de pagnes 
rayés, de turbans multicolores, de seins en-
trevus sous les écharpes. Pas de vestes en 
loques, de ces nippes disparates qu'on voit 
partout ailleurs : le ay n'en veut pas. 

Subitement, les lampes s'éteignirent et 
les Mois se mirent à vociférer. On leur 
avait bien expliqué que le spectacle, au lieu 
d'être sur la scène, se verrait ce soir de 
l'autre côté, sur ce grand drap blanc qui 
pendait des solives, mais ils n'avaient pas 
dù le croire et, dans l'ombre, on distin-
guait, tournés vers nous, des yeux écar-
quillés et clés bouches entr'ouvertes. 

A ce moment, des images se mirent à 
bouger sur l'écran. On cria. Tous les autres 
se retournèrent pour voir et le silence, un 
instant, lut absolu. 

Ils regardaient, bouche bée, ne compre-
nant pas... Puis l'image s'éclaircit et, brus-
quement ahuris, ils reconnurent, sur la toi-
le, des hommes et des chevaux qui mar-
chaient. Alors, ils se mirent à crier de plus 
belle, dansant sur place et se bourrant l'un 
l'autre de coups qu'on entendaient claquer 
sur leur viande nue. Ce fut un hourvari co-
mique de rires déchaînés et de clameurs 
sauvages. Des beuglements de buffles... 
Pourtant, accroupis devant nous, il y èn 
avait qui restaient silencieux et regardaient 
hébétés, comme s'ils n'avaient rien vu et 
ne s'expliquaient pas la cause de ce tapage. 

On leur montra un défilé d'artillerie à 
Salonique et comme aucun, pas même les. 
plus vieux, n'avait jamais vu de canon, ils 
ne s'expliquaient pas ce que représentaient 
ces troncs d'arbres qu'on traînait sur deux 
roues. Le film suivant ne fut pas moins ba-
nal et ils criaient déjà moins fort, ne dis-

tO Albin MUfhol. iVJlwwr. 

tinguant pas les scènes et simplement amu-
sés de voir remuer des ombres, comme des 
enfants. 

C'est alors que Chariot parut. Parfaite-
ment ! Charlie Chaplin, à Banmethuot, 
sur les hauts plateaux de terre rouge, au 
cœur de ces forêts où les chasseurs M'nongs 
forcent l'éléphant à la course... Pas un de 
ces Mois ne comprenait ce qui se passait 
sur l'écran, et nous-mêmes le suivions assez 
mal, la bande étant à demi-effacée, mais 
il y avait des poursuites, des batailles, des 
meubles qui se mettaient à tourner comme 
des toupies et la foule des Rhadès éclatait 
tout à coup d'une joie insensée, nous as-
sourdissant de ses cris et de ses rires qiii 
renâclaient. 

Les plaisanteries ordinaires de Chariot, 
qui nous font tellement rire, et son panta-
lon trop large, ses cheveux frisés, son pe-
tit chapeau, sa façon de marcher, tout cela 
les laissait impassibles. Ils se disaient en-
core « choses de blancs » et devaient croi-
re que c'était l'usage chez nous de s'équi-
per ainsi, et d'arrêter les gens dans la rue 
en leur prenant le pied avec la poignée 
d'une badine. Non, ils ne riaient pas... Mais 
dès qu'apparaissait en premier plan la jeu-
ne héroïne blonde et photogénique, qui 
versait des larmes de glycérine en pensant 
aux malheurs de Chariot, c'était un éclat 
de rire formidable qui les pliait en deux, 
les faisait gesticuler, gambader, barrir... 

Vraiment, cette jeune Américaine avait 
une puissance comique qu'elle n'a jamais 
dû soupçonner. Il suffisait qu'elle se mon-
trât pour déchaîner la joie... Pourquoi ?... 
Nous n'avons jamais pu le savoir... 

—■ C'est la femme, m'ont répondu éva-
sivemenl Des gamins de l'école, les chauf-
feurs et le secrétaire, lorsque je les ai 
questionnés. 

« Cest la femme ? > Radium et Robi-
net eux-mêmes, deux malins cependant, 
n'ont pas sa m'en dire pins et. encore au-
j«MiJlraiL je ne sais pas si c'était la che-
velure- Monade et floue de l'Américaine ou 
son gros -visage en premier plan, ou ses lar-
mes, qui les faisaient suffoquer de rire, sur 
les bancs renversés. 

ROLAND DORGELES. 

©magazine 
La Musique et les Musiciens au Cinéma 

« Le cinéma, c'est la musique de la lu-
mière », ne cesse de répéter Abel Gance. 
Cette affirmation, qui est une véritable pro-
fession de foi poétique en le septième art, 
est déjà, formulée par un tel animateur, un 
argument éloquent en faveur de la concep-
tion du cinéma que je soutiens ici, à sa-
voir qu'il a de profondes affinités avec 
l'art musical. Vous 
savez tous mainte-
nant ce que certains 
entendent par « ci-
néma symphonique » 
et « orchestration 
des images ». Mme 
Germaine Dulac et 
M. Robert de Jar-
ville, au cours de 
conférences, M. Emi-
le Vuillermoz et le 
docteur Paul Ra-
main, au cours de 
nombreux articles, se 
sont assez explicite-
ment exprimés sur 
ce sujet, pour que 
je n'aie pas à y re-
venir. Je ne vous 
entretiendrai donc 
ici que d'à-côtés, de 
rapports et de com-
plémentaires tou-
chant à ce sujet. 

De tous les per-
sonnages qui nous 
sont apparus sur le 
miroir blanc de l'é-
cran, beaucoup 
étaient des musi-
ciens : André Nox 
manipulait le clavier 
avec beaucoup d'âme dans L'Homme 
qui pleure et Le XVe Prélude 
de Chopin ; Gabriel de Gravone fut le 
luthier romantique de La Roue, Séverin-
Mars évoquait Beethoven avec une 
sûre autorité dans La Xe Symphonie, Ni-
colas Rimsky était le burlesque chef d'or-

•chestre du Nègre Blanc, Bernard Gœtzke, 
dans Les Nihelungen, était un troubadour 
qu'eût aimé Henri Heine; Armand Tal-
lier, dans Le Penseur,jouait le « largo » de 
Haëndel, avec quelle conviction et quelle 

Alors qu'il tournait 'Robin des Bois, 
DOUGLAS FAIREANKS posa cette amusante parodie 
d'un contrebassiste aivcc un quartier de bœuf 

pour instrument et son arc pour archet 

mélancolie douloureuse ! Chariot, qui se 
grisait doucement de la voix d'Edna, s'ac-
compagnant au clavier de L'Idylle aux 
Champs, ou se noyait dans une mer de 
béatitude quand déferlaient les vagues so-
nores de l'harmonium dans Chariot ne s'en 
fait pas, au point que, par distraction, il 
empochait le tronc des pauvres, plein de 

pennies, Chariot, lui-
même, fut un pauvre 
diable de petit « vio-
loneux» dans Chariot 
violoniste. A défaut 
d'être un virtuose, 
il faut être profon-
dément artiste pour 
donner à l'écran 
l'illusion qu'on joue 
réellement de ces 
instruments. Le si-
mulacre de jouer du 
violon ou de mani-
puler le clavier, par 
un homme qui ne 
connaît pas la musi-
que, devient une pa-
rodie burlesque pour 
le spectateur mélo-
mane attentif aux 
gestes des comé-
diens. 

Depuis la viole 
d'amour des trouba-
dours du Miradle 
des Loups, le tam-
tam nègre découvert 
dans un documen-
taire et la nouba 
remarquée dans une 
actualité, jusqu'aux 
binious et cornemu-

ses de la noce dans Pêcheur d'Islande, en 
passant par l'inévitable jazz-band de tous les 
films modernes, les non moins inévitables ba-
lalaïkas des films russes et l'harmonium 
d'Edna, déjà cité, les orchestres les plus di-
vers, les instruments les plus variés et les plus 
imprévus, les moins connus, nous sont ainsi 
apparus sur l'écran. Mais ne nous ont-ils 
pas choqué par leur mutisme sur l'écran 
muet ?... Je ne le crois pas ; la puissance 
de suggestion et de persuasion des images 
est telle que lorsqu'un chanteur chante, ou 
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qu'un violoniste fait pleurer son stradiva-
rius, nous entendons réellement leurs chan-
sons. Telle expression de leur visage, tel 
mouvement de leur main et de leur bras, 
tel reflet lumineux sur la caisse de l'ins-
trument nous émeuvent aussi profondément 
que si nous entendions les sons, parce que 
chacun d'eux correspond peut-être à la no-
te d'âme, à la note d'émotion et de pathé-
tique que fait vibrer en nous telle note mu-
sicale, lorsqu'elle retentit dans l'air. Ainsi 

Virtuose du violon, étoile de l'écran, 
BBTTÏ COMPNON est aussi u.'À piuUu>*e 

de premier ordi .1 

nous entendions réellement le violon de 
Way Doxvn East que raclait en gros pre-
mier plan un archet frénétique, ainsi nous 
devinions la cacophonie que devait faire 
le saxophone d'Adolphe Menjou idans 
L'Opinion publique, ainsi nous étions em-
portés par l'évocation en images du Chant 
de l'Amour triomphant et subissions, mal-
gré nous, le charme de l'orgue de Barbarie 
de l'esprit du bien et plus encore, hélas ! 
l'ensorcellement du violon de l'esprit du 
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mal, dans La Rue des rêves. Mais nous 
sommes pris plus fortement encore quand 
l'écran nous montre les réactions psycho-
logiques des principaux personnages qui en-
tendent cette musique, muette pour nous, 
si sonore pour eux. Ainsi l'enthousiasme 
qui anime un instant les enfants des rues 
de Londres lorsque, dans Le Crime de lord 
Arthur Savile, ils entendent un orgue de 
Barbarie, ainsi les larmes qui coulent des 
yeux du redoutable Jaguar de la Sierra — 
personnifié par William Hart — lorsqu'il 
entend les accords d'un violon auquel une 
petite musicienne foraine prête toute son 
âme, ainsi les foules puissamment expres-
sives des Deux orphelines, magistralement 
animées par D. W. Griffkh, et sur lesquel-
les passent en souffle d'enthousiasme les 
notes entraînantes de la « Carmagnole » 
sanguinaire. 

De tous les films qui relèvent de cette 
conception symphonique du cinéma et ac-
cusent une véritable orchestration des ima-
ges, il en est de bien beaux exemples dans 
la cinégraphie française, Gance réussissait 
le premier montage symphonique d'images, 
dès 1917, dans La Xe Symphonie. Il ani-
mait dans son vrai cadre provençal la fa-
randole de « L'Arlésienne » et scandait 
les 1 visions de la mobilisation générale de 
1914, sur le rythme du Chant du Dé-
part, dans J'Accuse, en 1918, et réali-
sait, en 1920, dans La Roue, ces oeuvres 
inimitables : Symphonie noire. Sympho-
nie blanche, Chanson du rail, Chanson des 
roues, Ronde des montagnards et les formi-
dables « crescenco » optiques du train em-
ballé et de La Mort de Norma-Compound, 
qui n'ont d'égal dans la musique que « Pa-
cific 231 », d'Arthur Honegger, avec le-
quel Gance synchronisa d'ailleurs, lors de 
la présentation, la course mortelle de la lo-
comotive de Sisif. 

S'inspirant de ces montages précipités, 
Alexandre Wolkoff réalisait la gigue fré-
nétique dans la taverne du Trou au Char-
bon, dont KeanJVIosjoukine était l'âme ; 
Marcel L'Herbier orchestrait la symphonie 
des machines dans le laboratoire de L'In-
humaine ; Jean Epstein, la vision vertigi-
neuse du manège de chevaux de bois de 
Cœur fidèle ; Jaque Catelain la parade 
foraine de La Galerie des monstres ; René 
Clair l'amusant et affolant enterrement sur 
le scénic-railway de Luna Park dans 
Entracte, et Germaine Dulac réalisait La 
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Fojie des Vaillants, peut-être le film le plus 
musical qu'on ait jamais vu. 

Dans maints articles remarquables, le 
docteur Paul Ramain a expliqué ici-même 
le principe de construction thématique des 
films de Fritz Lang : Les Trois lumières 

tendait... » Jacques Feyder est aussi un 
grand musicien du silence... 

L'art musical a fourni au cinématogra-
phe des sujets comme Tristan et Yseult, 
Carmen (Feyder-C.-B. de Mille-Lubitsch-
Chaplin), Faust (Bourgeois-Parolini), Le 

Luthier de Crémone, 
Manon Lescaut, et 
Les Contes d'Hof-
fmann, ces deux der-
niers tournés en Alle-
magne et, il est vrai, 
adaptés autant des 
oeuyres de l'abbé Pré-
vost et du grand 
Ernst - Theodor-Ame-
deus, que des parti-
tions d'opéra-comique, 
ïl lui a donné des in-
terprètes comme Ra-
quel Meller, Vanni-
Marcoux (Don Juan 
et Faust, Miracle des 
Loups), Mary Gar-
den (Thaïs), Gérar-
dine Farrar (La Femr 

La Mort de Siegfried 
et La Vengeance de 
Kriemhild. Et il citait 
d'autres exemples al-
lant de La Charrette 
fantôme à La Fêle 
espagnole, El Dorado 
et Fièvre. L'Image de 
Feyder, dans toute sa 
partie rustique hon-
groise, fournit d'autres 
preuves à l'appui de 
cette théorie, et sa fin 
mélancolique est une 
manière de vrai chef-
d'œuvre cinégrapfiH 
que : entre les grands 
arbres tristes et dé-
charnés, spectraux, 
des plaines de Hon-
grie, tandis qu'un pâ-
tre tire1 de sa flûte 
une mélopée monoto-
ne et nostalgique, et que le soleil couchant 
joue dans la laine des moutons, s'enivrant 
de cette ambiance qui la pénètre et l'en-
vahit, une femme désespérément belle et 
triste « regarde au loin, comme si elle at-

Wir.uÀM COLLIER 
de L'Enfant Pi 

JUNIOR, le si spinpatJUque jeune premier 
odigue, 'est aussi remarquable guitariste 

que pianiste parfait 

me et le Pantin, Jeanne d'Arc), Damia 
(Napoléon), Koubitzky (Napoléon), Caru-
so, qui tourna un film pour Paramount, et 
Chaliapine, qui va en tourner un avec Pola 
Negri, Georges Vaultier (Kœnigsmarl(), 
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Françoise Rosay (Gribiche), Yvette Guil-
bert (Les Deux Cosses) et tant d'autres. 
Des vies de musiciens et de musicographes 
célèbres ont été tournées, ainsi Beethoven 
avec Paul Wegener, Paganini avec Con-
rad Veidt, Richard Wagner (que l'on fil-
me actuellement en Amérique). 

Louis Delluc disait : « Le plus grand 
acteur, le plus musical, de L'Atlantide, 
c'est le sable ; du Trésor d'Ame, la neige ; 
de la Belle Nivemaise, le fleuve ; de Wa\) 
Dorvn East, la tempête et la débâcle; de 
L'Homme du large, l'océan... » Quelle mu-
sique lumineuse s'exprime dans ces accords 
silencieux d'images ! Et Delluc disait en-
core des Proscrits : « Montrez-nous ce 
film sans musique. Je vous jure que j'en-
tends quand même la houle passionnée des 
thèmes déchaînés sur le poème et? la voix 
de Sjostrom qui fut aussi compositeur de 
grands duos visuels. Son geste est chaud 
comme la voix de Titta Ruffo ou d'Amato 
(grands chanteurs d'opéra italiens). Son 
rythme rebondit, s'épuise, s'élance, dure, 
dure, comme le deuxième acte de Tristan. » 

La musique est la collaboratrice de tous 
les instants, pour le film réellement d'art. 
Qu'on l'entende ou qu'on ne l'entende pas, 
elle est toujours présente entre les images. 
Au cinéma, elle accompagne la projection, 
la souligne, la commente, et joue son rôle 
hypnogène, qui est de dissocier les bruits 
extérieurs qui compromettraient l'attention 
des spectateurs. Au studio, elle annihile 
également les bruits discordants et, envoû-
tant les acteurs dans l'expression d'un sen-
timent, joie ou douleur, tristesse ou enthou-
siasme, les aide puissamment à s'extério-
riser. On tourne, en effet, de plus en plus, 
avec l'accompagnement d'un piano, d'un 
violon ou d'un harmonium, quelquefois 
avec un orchestre complet, jazz-band ou 
orchestre symphonique. Delluc tournait 
toujours en musique. Tous les Américains 
y ont recours. Gance ne tourne pas une 
scène de Napoléon sans accompagnement. 
Aussi il faut voir avec quelle facilité il 
manie des masses de figurants, entraînés au 
son de la Carmagnole ou de la Marseil-
laise, par deux tambours, trois clairons et 
quelques autres instruments, et les voix ar-
dentes de Damia (symbole de la Marseil-
laise) , de Koubitzky (Danton), et d'Har-
ry Krimmer (Rouget de Lisle). Gance ne 
prend pas un premier plan d'un interprète 
martelant les strophes du chant de guerre 
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de l'armée du Rhin, sans exiger que les 
cinq ou six cents figurants présents l'enton-
nent en choeur avec lui. D'où cet accent 
extraordinaire de vérité qu'ont toujours ses 
interprètes à l'écran, depuis les grands pre-
miers rôles jusqu'aux anonymes comparses. 

Enfin, bon nombre d'acteurs muets sont 
de vrais musiciens. Mosjoukine, Betty 
Compson — qui était violoniste avant d'ê-
tre « star » — Jaque Catelain, Edna Pur-
viance, Ethel Clayton manipulent le cla-
vier, Van Daële l'harmonium, Chaplin et 
Gance l'archet, William Collier junior la 
mandoline, la guitare et le piano, Charles 
de Rochefort le xylophone. William Hart 
chante admirablement, d'une voix grave, 
qui doit être merveilleusement émouvante, 
quand elle retentit la nuit autour d'un feu 
de bivouac, en plein Far-West. Séverin-
Mars jouait très bien du piano et vous 
vous rappelez tous le légendaire saxophone 
de Wallace Reid. 

La musique adoucit les mœurs... et en-
chante les heures de loisir de nos cinéastes... 

JUAN ARROY 

Anniversaire... 
Le 17 juillel 1921, Séverin-Mars est mort. 

Cinq ans déjà que cet artiste, grand entre les 
plus grands, a disparu ! Mais notre souvenir 
fidèle ne l'a pas oublié, il va vers lui aujourd'hui 
davantage cl nous nous rappelons une des mille 
anecdotes qui illusirèrenl sa vie d'artiste et qui 
prouvent à la fois sa fougue et sa sincérité. 

Séverin-Mars tournait une scène de La 
Roue où il avait à faire preuve d'une gran-
de fureur désespérée. Emporté par l'action, 
il se passe la main dans les cheveux, mais 
il ne pense plus au petit postiche qu'il por-
tait au studio, sur lé devant de la tête, pour 
masquer une précoce calvitie partielle. II 
l'arrache... le jette à terre et, dans sa co-
lère, se met à le piétiner. Mialgré eux, tous 
les assistants éclatent de rire. 

Mais je ne ris pas, moi, en pensant à 
cette scène; j'admire la puissance d'auto-
suggestion de l'artiste, qui oublie volontaire-
ment les appareils, les lumières et le conven-
tionnel de la situation, pour faire de cette 
colère de drame cinématographique,, sa co-
lère propre. Le grand tragédien disparu ne 
jouait plus la colère de Sisif, mais la colère 
de Séverin-Mars, telle qu'elle se serait ma-
nifestée dans la réalité, s'il y avait porté 
également le petit postiche qu'il appelait 
une « moumoutte ». 

1<65 Qnemagazinc 
CES GRANDES EXCLUSIVITÉS 

GRAZI ELLA 
DISTRIBUTION 

MM. DEHELLYI et JEAN DF.HELLY 

MM. 

MICHEL SYM de Virieu 
CHENNEVI ÈRES Andréa 
ANTONIÎJ, ARTAU) Cecco 

Etc. 

Ce film-, que nous présente M. Georges 
Petit et que la Salle- Marivaux passe dès 
cette semaine en exclusivité, marque offi-
ciellement les débuts dans la mise en scène 

Alphonse de Lamartine 
Mmes 

NINA VANNA Craziella 
DE CASTILLO. Mme de Lamartine 
SAPIANI La femme d'Andréa 
etc. 

résultat est une très belle œuvre que nous 
applaudissons chaleureusement. 

Tout le charme, toute la poésie de l'œu-
vre de Lamartine, nous les retrouvons dans 

JEAN DEHELEY (Lamartine) et NINA VANNA «Inr-ieila) 

de M. Marcel Vandal, l'un des sympathi-
ques directeurs du Film d'Art. C'est en 
effet le premier film que signe M. Marcel 
Vandal ; mais peut-on considérer comme 
débutant celui qui collabora si largement et 
si heureusement à tant de films qui sortir 
rent du studio de Neuilly ? 

A chacun des metteurs en scène qui tra-
vaillèrent avec lui, M. Vandal emprunta 
sa qualité la plus saillante; il y ajouta une 
grande personnalité, un goût exquis, beau-
coup de délicatesse et de distinction ; le 

le film, mais nous y trouvons également des 
tableaux merveilleux que nous n'avions pu 
imaginer malgré l'art si grand du poète. 

Les descriptions les plus belles, les plus 
exactes, les plus imagées n'évoquèrent ja-
mais en nous la splendeur des paysages du 
film ; Naples, sa baie, son ciel, ses rues, 
nii le pittoresque de ses maisons à terrasse, 
ni ses fleurs innombrables, ni ses rochers. 

Les artistes qui interprètent Craziella eu-
rent en la nature un concurrent terrible qui 
les aurait écrasés s'ils n'avaient été de 
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grands artistes. On ne peut décrire la beauté 
de tous les extérieurs grandioses qui enca-
drent l'action du film, mais on peut, et il 
faut louer le metteur en scène et l'opéra-
teur qui surent les photographier sous le 
meilleur angle, sous la lumière la plus fa-
vorable et avec des procédés excellents. 

Du scénario, nous ne parlerons pas, 
ayant déjà eu l'occasion de le raconter pré-
cédemment (1). Et puis, qui n'a pas lu 
Craziella ? Ceux là mêmes qui ont pleuré 
à la lecture de cette œuvre de Lamartine, 
pleureront aussi lorsqu'ils verront le film car 
on ne peut pas être plus émouvante, plus 
simple, plus « Graziella » en un mot, que 
ne l'est Nina Vanna. 

Jean Dehelly est un parfait Lamartine 
jeune ; il possède à la fois une grande sen-
timentalité et assez de fougue, il est roman-
tique comme il devait l'être. Son père, M. 
Dehelly, de la Comédie-Française, incarne 
le poète vieilli, à l'époque où, se remémo-
rant ses souvenirs, il écrit son poème im-
mortel. 

Aux côtés de ces trois artistes, MM. Mi-
chel Sym, Chennevières, Artaud sont exac-
tement à leur place, comme le sont aussi 
Mmes de Castillo et Sapiani dans leurs rô-
les respectifs. 

Craziella est un film dont doit s'enor-
gueillir la cinématographie française ; le 
moment de sa sortie en public est très oppor-
tun, puisque c'est celui où Paris donne l'hos-
pitalité • à plusieurs centaines de mille 
d'étrangers qui pourront constater que cer-
taines de nos œuvres possèdent toutes les 
grandes qualités de goût, de mesure et de 
sentimentalité de notre tempérament que, 
quoi qu'on dise, le monde entier admire et 
nous envie souvent. 

HENRI GAILLARD 

" l_E ENCHANTÉE" 
M, Henry Roussel! a donné le premier tour 

de manivelle de son film : Vile enchantée, dans 
une grande naine îles environs de Caen. Le sé-
jour de l'excellent réalisateur se prolongera du-
rant une semaine pendant, laquelle on tournera, 
(l'importantes scènes de jour et de nuit. Le 
principal rôle féminin est tenu par la belle ar-
tiste Jacqueline Forzane, qui aura l'occasion de 
déployer, au cours de ce film, ses belles qualités 
dramatiques. Rappelons que l'interprétation 
comprend MAI. Jean Angelo, Gaston Jacquet, 
Garni. Paul Jorge, le petit Roby Guichard, Ma-
rio Nasthaslo, Ilamon. Pnlermi et Mlle Renée 
Hérlbel, Opérateurs : Velle et Portier. Décora-
teur : Georges Jacouty. Régisseur général : 
Pierre Delmonde. Régisseur : Hamon. 

(I) N° 25 (1925). 

Libres Propos 
Y aller pour se rendre compte 
P IERRE Loli ne lisait rien, à ce qu'il pré-
* tendait. Malgré cette abstention, ou à 
cause d'elle, il gardait sa personnalité et sa 
valeur d'écrivain. Mais un compositeur de 
films ne peut s'assimiler à un littérateur. Il 
doit se tenir au courant des progrès techni-
ques et des inspirations d'aulrui. Il n'a pas 
à les copier, il doit les connaître. Ce n'est 
pas une raison pour perdre de son origina-
lité (quand on en a), au contraire. Or, 
nous voyons des films qu'on dirait fabri-
qués il y a vingt ans. J'en ai déjà parlé, 
mais les acteurs aussi doivent suivre le mou-
vement. Beaucoup s'y astreignent avec un 
soin louable, d'excellents et de très modes-
tes. D'autres semblent ignorer ce qu'il faut 
faire pour l'écran. Des comédiens connus 
pourraient améliorer leur qualité s'ils-
allaient plus souvent au cinéma. Tous ceux 
qui concourent à la- présentation des films 
devraient en faire autant. Les chefs d'or-
chestre-adaptateurs, par exemple, dont plu-
sieurs se trompent d'une façon si déplaisante 
pour le fidèle spectateur d'écran, devraient 
assister à des projections, mêlés au public 
et sans bâton. L'un d'eux, qui se confinait 
dans un répertoire limité, est devenu sou-
dain un adaptateur parfait. Un autre con-
tinue de nous faire rire par Tinopportunité 
de certains morceaux et de nous faire souf-
frir par l'épouvantable bruit qu'il déchaîne 
sans raison, comme pour écraser la vision 
par l'audition. Imaginez que, dans un con-
cert classique, on puisse obliger l'auditeur 
à regarder un mauvais film : voilà, à peu 
près, la sensation que nous éprouvons trop 
souvent. Que ce monsieur aille dans un ci-, 
néma dont il n'est pas le collaborateur et 
peut-être alors comprendra-l-il son métier, 
ce qui doit et ce qui ne doit pas se faire. 

LUCIEN WAHL. 

Pour tous changements d'adresse, 
prière à nos abonnés de nous envoyer 
un franc pour nous couvrir des frais. 
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LA VIE CORPORATIVE 

La bonne propagande 

QUICONQUE se tient, par profession, au 
courant de la production cinématogra-

phique — la française et l'étrangère — doit 
avoir inévitablement éprouvé au cours de 
ses déplacements, spécialement de ses dé-
placements estivaux, la stupeur de voir 
flamboyer sur l'affiche d'un cinéma 
le titre d'un film qu'il ignore piofon-
dément. Où donc le directeur de ce 
cinéma s'est-il procuré le chef-d'œuvre 
anonyme qu'il annonce à grand ren-
fort d'épithètes mirobolantes et qui n'est 
rien moins, à l'en croire, que le film le plus 
extraordinaire, le plus puissant, le plus sen-
sationnel, le plus sublime, réalisé depuis la 
création du monde... ou du moins depuis 
l'invention du cinématographe. Pourquoi 
un tel film n'a-t-il pas été l'objet d'une 
présentation corporative selon le rite accou-
tumé ? Comment a-t-on laissé ignorer ton 
existence aux établissements parisiens qui re-
cherchent précisément, pour leur donner la 
consécration de la grande exclusivité, les 
productions hors classe ? 

C'est qu'en réalité, malgré la redondan-
ce grandiloquente du boniment par quoi 
l'on espère raccrocher le passant, il s'agit 
d'un infâme « navet » honteusement relégué 
dans l'armoire aux rebuts' d'où le loueur 
comptait bien ne jamais le tirer. Mais les 
temps sont si durs que l'on songe à faire 
argent de tout et, puisqu'il se trouve des di-
recteurs disposés à louer, les yeux fermés, 
n'importe quoi pourvu que ce soit à un prix 
infime, l'armoire aux rebuts s'est ouverte. 

Que le détenteur de ce « navet » dé-
plorable l'ait ensuite présenté à sa clien-
tèle comme une œuvre prodigieuse et^ quasi 
surhumaine, c'est, paraît-il, une opération 
toute naturelle et d'usage courant. 

Il est entendu, en effet, qu'un film ne 
peut pas être annoncé en d'autres termes 
au public. C'est à lui de s'efforcer de voir 
clair dans le lyrisme déchaîné de cette lit-
térature et, comme l'on dit, d'en prendre 
et d'en laisser. Le malheur est que le pu-
blic, confiant et même crédule de sa na-
ture, se laisse prendre trop souvent au cli-
quetis des épithètes sonores. Il entre, il re-
garde et subit le prétendu chef-d'œuvre et 

en tire inévitablement les plus fâcheuses 
conclusions. 

De ces conclusions l'industrie cinémato-
graphique française est appelée toute entière 
à souffrir. Car non seulement celui qui a 
été mystifié une fois se méfiera à l'avenir 
mais il ne manquera pas de faire au ciné-
ma, dans son entourage, une propagande à 
rebours. Après quoi l'on s'étonnera que 
tant de gens hésitent à passer le seuil des 
salles obscures malgré les alléchantes pro-
messes d'une intensive publicité. 

Pour leur défense, les directeurs qui se 
livrent à ces fâcheuses pratiques ne man-
queraient pas d'arguer que seule la néces-
sité de vivre les y pousse. Accablés de 
charges injustes, ne pouvant compter que 
sur des recettes aléatoires et presque tou-
jours insuffisantes, ils\tont bien obligés de 
louer une production de basse valeur — la 
seule qui soit à portée de leurs ressources. 

Mais d'abord rien n'oblige les déten-
teurs de cette production à la présenter avec 
un tel luxe de louanges fallacieuses, qui 
équivaut à une véritable tromperie sur la 
qualité de la marchandise offerte. Les di-
recteurs de cinéma, qui se plaignent à juste 
titre « que la loi assimile aux forains », 
devraient bien rappeler à plus de décence 
ceux d'entre eux qui persistent à accompa-
gner la présentation de leur spectacle d'un 
boniment de parade foraine. Il y va de la 
dignité de leur profession. 

Quant au prix de location des films, 
c'est un fait malheureusement évident qu'il 
augmente sans cesse et que, pour toute une 
catégorie d'établissements à faible recette, 
les meilleurs films deviennent inabordables 
dans leur période de grande exploitation. 

Eh bien, il n'y a qu'à attendre que cette 
période soit passée ! 

Pourquoi, plutôt que de louer d'ineptes 
petits « navets » qui risquent de découra-
ger les gens de goût d'aller au cinéma, ne 
pas offrir au public, qui ne demandera pas 
mieux que de les voir même tardivement ou 
de les revoir, des films dont la valeur a été 
consacrée par le succès ? 

Les éditeurs, si cette excellente habitude 
se généralisait, ne demanderaient certaine-



168 

ment pas mieux que de mettre en circulation 
de nouvelles copies de ceux de leurs plus 
beaux films qu'ils considèrent comme ayant 
produit leur maximum de rendement et dont 
ils n'attendent plus que des locations insi-
gnifiantes. 

Les éditeurs, d'ailleurs, y trouveraient 
leur compte à titre de réclame pour leur 
firme et le cinéma tout entier y gagnerait 
grandement dans l'esprit du public. 

Nous avons souvent préconisé ici la 
réédition des œuvres qui se sont classées 
parmi les meilleures. Et nous avons produit, 
à l'appui de cette suggestion, un certain 
nombre d'arguments. Celui que nous avons 
mis en valeur aujourd'hui ne paraîtra sans 
doute pas le moins probant : l'élimination 
du film de rebut (même tout récemment fa-
briqué... ou importé) par le film de grande 
classe auquel le temps même a conféré la 
valeur d'une œuvre classique. 

Et voilà de la bonne propagande ! 
PAUL DE LA BORIE. 

La première des Misérables 
à New-York 

L A première présentation des Films de 
France, Les Misérables, à New-York, 

donnée dans la gigantesque salle du Car-
negie Hall pavoisée de drapeaux français 
et américains, sous le patronage de l'am-
bassadeur de France et la présidence de 
M. Mongendre, consul général des Etats-
Unis, a obtenu un triomphe retentissant. 

Plus de 4.000 spectateurs, composant 
l'élite de New-York, n'ont pas craint de 
braver la terrible chaleur qui sévissait ce 
jour-là, pour acclamer le chef-d'œuvre des 
Films de France. 

Pour la première fois dans les annales 
de New-York, le Carnegie Hall acceptait 
île présenter un film et l'on ne vit jamais 
foule semblable et aussi enthousiaste assis-
ter à une première. 

Parmi l'assistance, l'on remarquait de 
très nombreuses personnalités qui avaient 
tenu à s'associer à cette manifestation : 
Adolphe Ochs, propriétaire du « New York 
Times » ; M. Ogden Reid, propriétaire du 
« Herald Tribune », et Mme Reid ; M. 
Frank Pavey, président de la Fédération 
de l'Alliance française, ainsi que les pro-
priétaires et directeurs des principaux jour-
naux. On remarquait également tous les 

chefs de l'industrie du cinéma aux Etats-
Uni-, les grands acteurs de l'écran, ainsi 
qu'une délégation des diverses sociétés qui 
travaillent au maintien des bonnes relations 
franco-américaines. La projection du film 
fut accompagnée d'une remarquable adap-
tation musicale exécutée par un excellent 
orchestre de 100 musiciens sous la direc-
tion de M. Heurteur. 

M. Milliken, ancien gouverneur de l'Etat 
du Maine, assistant de M. Will Hays, chef 
de la Fédération du Cinéma américain, dé-
légué officiellement par M. Hays, lut, sur 
la scène, aux applaudissements frénétiques 
de l'assistance, le télégramme suivant : 

« Toute belle œuvre mérite d'apparte-
nir au monde entier. Le génie de Victor 
Hugo est essentiellement une partie de l'hé-
ritage commun de l'humanité. L'industrie 
américaine du cinéma reconnaît l'impor-
tance de sa responsabilité en présentant au 
public américain les plus beaux films, quelle 
que soit leur origine, et est heureuse d'ac-
cueillir cordialement ici, ce soir, la produc-
tion des Films de France. » 

Cette présentation, qui fut constamment 
saluée de très chaleureux applaudissements, 
a produit la plus profonde impression dans 
tous les milieux américains et les journaux 
de New-York en reconnaissent toute l'im-
portance et la commentent de la façon la 
plus favorable et la plus enthousiaste. 

Sur Hollywood-Boulevard 

Ràquel Mçllèr, qui donna deux représenta-
tions au théâtre « Biltraore », à Los-Angeles, a 
obtenu un véritable triomphé. Les places, qui 
coûtaient dix et quinze dollars, avaient été ven-
dues plusieurs semaines à l'avance et tous les 
stars et metteurs en scène -d'Hollywood, sans 
exception, assistaient aux représentations. Char-
les Chaplin assista même aux deux spectacles. 
Raquel Meller a déclaré que le metteur en scène 
américain qu'elle préférait était King Vidor, a 
cause de ses deux productions de The Big Pa-
rade et La Bohème. On dit que Raquel Métier 
songerait à tourner quelques films à Hollywood. 
Plusieurs offres très intéressantes lui ont été 
faites. 

— Mae Miu-ray tourne actuellement avec Con-
way Tearle Altars of Désire, sous & direction 
de Christy Cabanne. Bnster Keaton termine une 
bande intitulée The General. King Vidor vient 
d'achever Bardelys le Magnifique'. Jack Gilbert 
sera le star de Le Cosaque. Rudolph Vafentino 
a terminé Le Fils du Cheik, et va tourner une 
nouvelle bande sous la supervision de Joseph 
Considine Junior. 

— Le dernier film de Menjou, A Social Co-
Vsbrity, obtient un énorme succès. 

R. F. 

Actualités 
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Ce remarquable documentaire sur les îles des mers du Sud nous montre 
d'admirables et curieux paysages. Quel calme ne se dégage-t-il pas de celui-ci, 

qui représente la rentrée d'une fructueuse partie de pêche ? 

"RENAITRE " 

Studio Phêbus. 

Maurice Charmeroy et Christiane Rhodes dans «Renaître». Réalisation 
de M. Charmeroy. Direction artistique de M. Chimot. 

...Ils furent heureux et eurent beaucoup d'enfants..., pense-t-on en voyant 
cette photographie de « Jim la Houlette », où l'on reconnaît, au centre, 

Nicolas Rimsky et Gaby Morlay 



Louise Lagrange et Maurice de Canonge qui, tous deux, surent se faire 
apprécier des directeurs américains pendant leur séjour à Hollywood, 
se trouvent, une fois encore, réunis dans «La Femme Nue», que réalise 

Léonce Perret et dont ils interprètent deux des rôles principaux. 
Voici les deux artistes : en haut, dans « Saltimbanques », qu'ils tournèrent 

aux Etats-Unis ; en bas, dans le même film, avec Ernest Torrence. 

Qïtëmagazinc 
Ce qu'ils pensent du cinéma...(1 ) 

ALEXANDRE ARNOUX 
A LEXANDRE ARNOUX est un des. écri-

■»Vf vains les plus connus de la généra-
tion « montante ». Les scénarios qu'il a 
écrits, le petit bouquin qu'il va publier 
chez Crès, la collection qu'il dirige' chez 
Grasset l'ont désigné aux yeux de nos lec-
teurs comme l'un des plus actifs amis du 
cinéma. Aussi bien, l'ayant rencontré — 
par hasard — nous avons conversé de cho-
ses d'écran, et vous devez à mon indiscré-
tion ces confidences très scrupuleusement 
reproduites .: 

« Le cinéma est un art jeune, en gesta-
tion, encore dans les langes des autres arts 
et qui n'a pas de vie propre. C'est pour 
cela que je l'aime : j'applaudis à ses ef-
forts de libération, j'analyse les forces 
mauvaises qui l'entourent, je suis sa crois-
sance. Le cinéma, art de mouvement, de 
santé, nous débarrassera sans doute de ce 
vieux théâtre aux situations périmées. 

« Devant cette invention vivante, les hom-
mes se classent par générations. Les vieilles 
gens, qui manquent d'éducation visuelle, 
ne peuvent aimer le cinéma ; ils sont ex-
trêmement lents à en comprendre les beau-
tés et la signification : une surimpression 
rapide leur échappe. Aux débuts du ciné-
ma, on ne pouvait montrer un homme mon-
tant dans un wagon qu'après avoir mon-
tré ce même homme prenant son billet. 

« Nos yeux, à nous, hommes neufs, sont 
habitués à associer les images ; nous pou-
vons suivre plusieurs actions à la fois ; et 
le montage rapide ne nous effraie pas. 
Pourtant, nous ne nous sommes pas déga-
gés complètement de la notion théâtre. La 
génération de demain, c'est-à-dire celle 
nourrie de cinéma depuis l'enfance, celle 
dont la sixième année a coïncidé avec 

- Forfaiture (car les films d'avant Forfaiture 
ne sont pas du. cinéma, n'est-ce pas ?) au-
ra une vision plus exacte que la nôtre : 
c'est-à-dire le sentiment de la relativité et 

i(l) Voir dans les numéros 23. 25. 2G. .33. 36. 
47 et 48 de 1925 ; 4, 9, 11. 15, 24 et 29 de 
1926. les interviews de Mistinguett, Eusène 
Montfort. Maurice Rostand. Pierre Frondaie, 
Rarmonde et Alfred Macliard, Pierre Mac-Or-
lan, Maurice Dekobra, Henri Duvernois, Francis 
Carco, Jean-José Frappa, Mme Colette, Cbarles 
Méré et Roland Dorgelès. 

de la variabilité des choses, et aussi le mé-
pris de la stabilité dans l'espace. 

« Et puis, petit à petit, le cinéma va gran-
dir, s'évader des vieilles formules. Il trou-
vera sa voie nouvelle; il acquerra sa disci-
pline et sa cohésion en même temps que 
se renouvelleront les générations. 

* 

« Je ne suis pas ennemi des sous-titres. 
D'abord, parce qu'ils peuvent éviter des 
images inutiles ; et surtout parce qu'ils 
sont un signe de ponctuation, donc un si-
gne de respiration. Par cela même, en de-
hors de leur nécessité explicative, ils sont 
une nécessité du rythme. Toutes ces cho-
ses-là sont extrêmement complexes : nous 
nous trouvons en présence d'un art collec-
tif où tout le monde doit contribuer à la 
bonne tenue et à l'harmonie de l'ensemble. 
Un film est une cathédrale. Son metteur en 
scène est son architecte. Le bon film est 
celui dans lequel on ne distingue pas la 
part du scénario, celles du metteur en 
scène et des interprètes. Un film joué par 
toutes les vedettes peut être exécrable. Ce 
qu'il faut, c'est la bonne volonté et le ta-
lent de tous sous une autorité directrice. 
Le metteur en scène en son studio doit être 
pareil au capitaine sur son navire : l'uni-
que maître. C'est lui qui doit préciser une 
attitude, définir une émotion, susciter des 
réflexes. Travail considérable : hélas, nos 
réalisateurs actuels sont aussi absorbés par 
des besognes à côté dont la recherche des 
capitaux n'est pas la moindre. 

« Je comprends mal qu'on oppose le film 
d'art au film commercial. Un bon film d'art 
est toujours d'un bon rapport. Exemple : 
Chariot. Le public n'est pas aussi bête que 
d'aucuns veulent le prétendre... 

«...Oui, l'évolution de Chariot est des plus 
significatives ; ce n'est que peu à peu que 
ce mime génial a compris le cinéma. Ses 
premières bandes, bien que très amusantes, 
ne sont qu'un numéro de music-hall pho-
tographié par un appareil immobile. 

« Je ne crois pas beaucoup à ce style 
moderne, télégraphique, dit style cinéma. 
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Sans cloute, l'écran a influencé les lettres : 
il leur a imposé la rapidité, la concision, la 
vision directe et interdit les descriptions. 
Mais le style actuel, imagé, découpé, ryth-
mé, ne me semble être qu'une mode. 

« C'est peut-être une erreur du cinéma— 
ou plutôt, des cinéastes — d'avoir voulu 
transposer des romans. Certains livres de 
second ordre ont donné d'excellents films; 
mais on ne peut pas tourner des livres de 
premier ordre ; on ne peut pas « réaliser » 
des chefs-d'œuvre. Un chef-d'œuvre est 
une chose sans issue. 

« Le cinéma a le privilège de modifier la 
distance qui sépare le spectateur de l'ac-
tion. L'homme qui va au théâtre s'asseoit 
à sa place, et n'en bouge plus. Par la grâce 
de l'appareil de prise de vues, il n'en est 
pas de même de l'homme qui va au ciné-
ma. L'action s'éloigne ou s'approche (pre-
mier plan) de lui. Il la domine ou la subit. 
Il tourne autour d'elle et nul détail ne peut 
lui rester échappé, et-cette action se moque 
de la notion du temps. N'est-ce point tout 
comme si un fauteuil reculait ou avançait, 
s'élevait ou s'abaissait ? 

« Cette faculté formidable a été dénon-
cée par Epstein: « Pour la première fois, 
l'homme voit avec un œil qui n'est pas le 
sien. » 

' PHOTOGRAPHIES DE STUDIO 

J.-K. RAYMOND-MILLET. 

Or in nous écrit... 
Je me permets de porter à votre connaissance 

les faits suivants : 
En 192.1 j'ai réalisé, pour la maison « Alba-

tros », le film Kean, d'après la pièce de A. Du-
mas, avec Ivan Mosjouklne dans le rôle prin-
cipal. Edité en France par la maison « VLtu-
jrrapli », cette bande vient d'être reprise et passe 
actuellement, entre autres cinémas, flans une 
salle de l'avenue Wagràm. Or. a m'a très grande 
surprise, mon nom ne figure pas sur la copie : 
mais, par contre. In mise en scène est attribuée 
il mes deux opérateurs. 

Ce procédé, d'une incorrection véritablement 
rare, me porte, vous le comprendrez aisément, 
le plus grand préjudice. 

Je vous serais donc particulièrement recon-
naissant si vous vouliez bien enregistrer ce fait 
dans votre estimé journal. 

C'est une question de défense des droits d'au-
teur à son œuvre. 

Connaissant votre esprit de justice et les 
sentiments de bienveillante attention que vous 
avez toujours montrés n l'égard de mon tra-
vail, j'espère rencontrer dans vos colonnes l'ap-
pui moral que je viens vous demander. 

Avec mes remerciements... 
ALEXAXHRE VOLKOFF. 

-AOIIS ne pouvons, naturellement, que nous 
associer à la réclamation très justifiée rie Jf. 
Tolkoff, mais nous sommes persuadés que l'omis-
sion et l'erreur qu'il nous signale ne sont im-
putables qu'à une négligence ou à un accident 
afiqticls les responsables ont déjà remédié 

Les cinéastes pris sur le vif 
D, W, GRIFFITH 

Chapeau melon ou de paille, mégapho-
ne, petite chaise et bains glacés... On peut 
toujours ironiser sur ses tics légendaires, ils 

D. W. GRIFPITH 

sont de la légende quand même. Et ils ne 
sont pas encore nombreux les cinéastes qui 
sont déjà entrés dans la légende. 

HENRY-ROUSSELL 
Son monocle, alternativement, passe de 

la poche du gilet à l'arcade sourcilière et 
vice-versa. Prestidigitation !... 

Ultra-flegmatique, a tellement peur qu'on 
le prenne pour un Anglais qu'il agite bras 
et jambes sur le rythme d'un télégraphe 
Chappe, afin, dit-on, de suivre les fluctua-
tions de sa pensée tumultueuse. Enthou-
siasme actif... et productif. 

Prend un soin infini de tout ce qui lui 
appartient, ' de son nom comme d* ses 
films. En vous le confiant, ajoute malicieu-
sement : « Avec un J), un trait d'union, 
deux s et deux l. » 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 

Moana. — Manucure. — La Tour des Mensonges 
Force et Beauté 

Documentaires, comédies, drames, films 
de propagande se rencontrent fort heureu-
sement cette semaine sur la grande majo-
rité des écrans. 

Il faut féliciter les éditeurs et les direc-
teurs de salles qui n'ont pas craint, malgré 
la saison et la température, de sortir d'ex-
cellents films, dont plusieurs français que 
pourront voir les étrangers qui forment en 
ce moment une grande partie de leur clien-
tèle. Je suis en outre persuadé qu'un pour-
centage considérable de cinéphiles qui se 
seraient' abstenus de leur spectacle préféré 
par cette chaleur accablante, n'ont pu ré-
sister à l'envie d'aller applaudir certaines 
rééditions fort intéressantes et aussi Le Ver-
tige, Nana et d'autres grands films dont le 
succès prouve que n'importe quelle saison 
est favorable aux très bonnes productions. 

Parmi les films nouveaux qui nous sont 
offerts cette semaine, notons Moana, docu-
mentaire de toute beauté, réalisé par l'au-
teur de Nanouk- Cette bande déroule sous 
nos }>-eux, en même temps que des paysa-
ges splendides, les menues péripéties d'une 
idylle dans les mers du Sud. Si Nanouk 
nous révéla les secrets et la beauté tragique 
des mers polaires, Moana nous transporte 
dans les îles Samoa, à travers les forêts 
tropicales, et nous initie aux mœurs et aux 
coutumes de ses habitants. 

Voilà un film qu'il faut voir, car vous 
n'aurez sans doute jamais, hélas ! l'occa-
sion d'accomplir le voyage splendide que 
cette bande vous fera faire confortablement, 
sans mal de mer... et si économiquement ! 

* ** 
Manucure permet à la fantaisiste Bebe 

Daniels de déployer son talent de comé-
dienne dans des scènes du plus haut comi-
que. , 

Signalons plus spécialement tout le de-
• but du film où, petite employée dans un 

institut de beauté, elle accumule gaffes sur 
gaffes, toutes plus réjouissantes les unes 
que les autres. Il faut féliciter pour ces scè-
nes le metteur en scène qui les imagina et 
l'interprète, car elle est irrésistible. 

La Tour des mensonges, de Victor 
Sjostrom, est un film bien curieux, d'une 
technique à la fois suédoise et américaine ; 
l'amalgame n'est pas toujours très heureux 
et on peut surtout discuter le choix de l'in-
terprète féminin, Norma Sheafer, qui, quoi-
que jolie et non dénuée de talent, n'est pas 
à sa place. Lon Chaney est parfait dans 
toute la première partie, mais artificiel et 
exagéré dans la seconde. 

Mais il y a de bien belles scènes où l'on 
retrouve l'animateur de La Charrette fan-
tôme, en particulier dans l'âpreté avéc la-
quelle il a traité tout je commencement. 

Quel dommage que la suite n'ait pa£ la 
même valeur ! 

Nous avons parlé longuement dans notre 
dernier numéro de la bande si intéressante 
qu'est Force et beauté. Ce film passe main-
tenant en exclusivité sur les boulevards, il 
ne peut manquer de rallier tous les suffra-
ges, il doit être vu par tous, jeunes et vieux. 
Mieux que n'importe quelle littérature, il 
donnera à la nouvelle génération le goût 
de la beauté. Il lui révélera ce que 
peut avoir d'admirable un corps qu'un 
entraînement judicieux a rendu harmonieux. 
Il lui révélera aussi la décrépitude, l'avilis-
sement qui guettent les sédentaires qui ne 
prennent pas soin de leur corps ; il lui en-
seignera les méthodes diverses que prati-
quent depuis l'antiquité ceux qui ont com-
pris qu'une âme saine ne saurait habiter 
qu'un corps sain. 

L'HABITUE DU VENDREDI 

« CINEMAGAZINE » est à la disposi-

tion de MM. les Directeurs et Ache-

teurs pour les renseigner personnelle-

ment sur tous les films susceptibles de 

les intéresser.A toute demande, joindre 

1 fr. 50 en timbres pour la réponse. 
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LES GRANDS FILMS AUBERT 

LE DINDON 
APRÈS La Dame de chez Maxim's, 

après Occupe-toi d'Amélie, qui rem-
portèrent sur nos écrans le succès que l'on 
sait, les établissements- Aubert viennent de 
nous présenter une désopilante adaptation 
du Dindon, de Georges Feydeau, où nos 
compatriotes Marcel Levesque et Marise 
Dauvray se dépensent avec grand talent, 
en tête d'une distribution italienne. On con-
naît le sujet du vaudeville de Feydeau. 
Mario Bonnard, le metteur en scène, a su 
habilement l'animer. 

Le brave Pontagnac ne peut s'empêcher 
de faire la roue devant toutes les femmes 
qu'il rencontre. Sans le vouloir, il trouble le 
cœur de Mme Vatelin, la femme de son 
meilleur ami. Or, Mme Vatelin et Mme 
Pontagnac ont juré de se jeter dans les 
bras du premier venu, le jour où elles se 
croiront trompées par leurs époux. 

PETITE CHÉRIE 
aussi les deux épouses risquent d'en être 
pour leurs frais... mais Vatelin, ne pou-
vant résister à la folle passion qu'il a dé-
chaînée dans le, cœur d'une dame Brown, 
fraîchement débarquée de Londres, lui fixe 
rendez-vous à l'hôtel Ultimus... Pontagnac, 
mis au courant, prévient Mme Vatelin afin 
de confondre les coupables, et de servir 
d'instrument de vengeance à l'épouse our 
tragée. 

Il en résulte une série de quiproquos des 
plus'amusants. Vatelin et son Anglaise ont 
retenu la chambre 38. Pontagnac et Mme 
Vatelin s'installent au 39... Une sonnerie 
électrique, habilement placée sous le lit du 
38, sera la preuve flagrante du crime con-
sommé... Tout irait pour le mieux si un 
couple de braves provinciaux ne venait oc-
cuper la fameuse chambre et ne devenait 
victime des machinations de Pontagnac. Ce 

Le Dindon ». .-lu ventre : MARCEL LÉVESQDB 

Ce jour fatal arrive et le premier venu 
se trouve être Redillon, ami des deux mé-
nages. Le malheureux se trouve nanti d'une 
maîtresse jalouse autant que charmante. 

dernier, pris à son propre piège, va de mé-
saventure en mésaventure, jusqu'au moment 
où l'intrigue, terriblement compliquée, se 
dénoue comme par enchantement. L'Anr 
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glais reprend opportunément sa femme, les 
deux amis leurs épouses heureuses et par-
données et Redillon sa maîtresse... Ponta-
gnac ne fera plus la roue après cette aven-
ture où il a été le' dindon de là face. 

II faut voir Marcel Levesque dans le 
rôle de Pontagnac. Il s'y montre véritable-
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ville, apportent des- révélations troublantes : 
le père de Betty vient de mourir, laissant 
à son héritière une fortune de plus d'un 
million et un hôtel particulier, mais Betty 
doit accepter la tutelle de ce messager im-
prévu, Claude Voran. 

Celui-ci a un fils, Nestor, faible d'esprit. 

BETTY BALFOER dans une scène de Petite Chérie 

ment étourdissant, faisant preuve d'une co-
casserie irrésistible et se montrant tel qu'il 
était au moment où il remportait ses inou-
bliables succès de Cocantin. Marise Dau-
vray, charmante Mme Vatelin, lui donne 
avec talent la réplique et Mario Bonnard, 
qui réalisa le film, silhouette un Vatelin des 
plus comiques. 

* 
Petite Chérie, comédie sentimentale, 

possède toutes les qualités qu'il faut pour 
plaire au public : un scénario intéressant, 
une intrigue souvent émouvante, une réali-
sation adroite, une interprétation parfaite. 

Betty Fersen vit avec son grand-père 
dans la paix des champs. Elle ignore tout 
de sa famille, sa mère étant morte et son 
père ne manifestant son existence que par 
l'envoi d'un chèque tous les ans, le jour 
de son anniversaire. Le jour où Betty fête 
ses dix-huit ans, le chèque n'arrive pas... 
Par contre, deux voyageurs, venus de la 

Le père, aventurier sans scrupule, a déci-
dé de lui faire épouser sa riche pupille. 
Le matin même du jour où Betty a appris 
cette importante nouvelle, Paul Ardel, jeu-
ne étudiant du voisinage qu'elle aime de 
tout son cœur, obtient enfin de ses parents 
le consentement de son union avec Betty, 
Cette dernière ne veut pas d'une fortune 
qui risque de gêner les penchants de son 
cœur et elle refuserait de suivre les Voran 
à la ville si Paul ne lui promettait de ve-
nir l'y rejoindre. 

La jeune fille prend donc possession de 
l'hôtel particulier de son père, où les Voran 
s'installent sans façon auprès d'elle. Alors 
commence l'offensive de Nestor, prétendant 
quelque peu grotesque, et de Voran, qui a 
des visées sur la fortune de la riche héri-
tière. Betty ne semble pas devoir favoriser 
les vues des deux complices. Betty, écœu-
rée de la conduite de son tuteur, retrouve 
Paul Ardel et se jette dans les bras de son 
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bien-aimé, enchanté de lui apprendre qu'il 
vient de terminer un roman. La jeune fille 
réussit, à l'insu de Pau], à faire imprimer 
le manuscrit chez un éditeur qui, soutenu par 
Betty, paye les dix premières éditions du 
livre du jeune homme... Mais un hasard a 
fait connaître cette manœuvre. Désespéré, 
il refuse de revoir Betty, tandis que cette 
dernière, à qui sa fortune fait horreur, dé-
cide de gaspiller son avoir... 

Tout finira heureusement pour le mieux 
et donnera, encore une fois, l'occasion à 
Betty Balfour de nous faire applaudir ses 
étincelantes qualités de comédienne. Elle 
est tout bonnement charmante dans le rôle 
principal. Les autres personnages sont in-
carnés par une pléiade d'artistes de talent. 

LUCIEN FARNAY. 

Quelques anecdotes... 
Un des réalisateurs les plus intrépides 

de toute l'Amérique, Fred Leroy-Granvil-
le, tournait, il y a dix ans, une scène où 
l'on voit un enfant courir au devant d'un 
train, en agitant son mouchoir, pour sau-
ver sa mère évanouie sur la voie ferrée à 
quelques centaines de mètres en... « aval ». 
Le mécanicien apercevait à temps le signal, 
ralentissait son convoi, s'avançait jusqu'au 
chasse-pierre avant de la machine et attra-
pait l'enfant au vol. 

Comme de juste, pour tourner une scène 
aussi dangereuse, on effectuait les mouve-
ments à rebours. La locomotive allait à re-
culons, le mécanicien déposait l'enfant sur 
la voie, qui reculait en courant, le mécani-
cien revenait également à reculons jusqu'à 
la chambre de conduite. Et les appareils, 
tournant à l'envers, restituaient à la scène 
son mouvement normal. 

Tout alla bien. Le lendemain, le positif 
étant tiré, on projeta l'épisode sur un 
écran. Et Leroy-Granville faillit en tomber 
à la renverse. On avait tout prévu, excepté 
une seule chose. La scène était d'un réalis-
me parfait, à cette concession près, que la 
fumée, au lieu de sortir de la cheminée de 
la compound, y. rentrait. En voulant faire 
une tragédie « à la Griffith », on avait 
parfaitement réussi un comique « à la 
Buster Keaton ». Il fallut recommencer. 

Un de nos plus hardis et de nos plus 
jeunes réalisateurs d'avant-garde avait, 
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pour ses débuts cinégraphiques, entrepris la 
tâche de faire revivre à l'écran une des 
plus belles figures de savant que la France 
ait jamais connues. L'œuvre n'était pas au-
dessus de ses forces, il s'en tira à merveille, 
et le film obtint l'approbation des plus 
hautes personnalités intellectuelles. Arrive 
le jour de la présentation' absolument privée 
du film aux héritiers du grand homme. A 
la Salle Marivaux, un matin, les deux filles 
et le beau-fils du savant, un journaliste très 
connu, et le cinéaste se retrouvent devant 
l'écran. Le film se déroule. Arrive une 
scène où l'on voit le savant, en bras de che-
mise, penché our un microscope dans son 
laboratoire. 1 out à coup, un cri de souris 
qui a aperçu un chat. C'est une des héri-
tières du nom illustre qui l'a poussé. Elle 
s'en prend au réalisateur : 

— Voyons, monsieur, ça n'est pas pos-
sible... Vous n'allez pas présenter notre 
grand'père en bras de chemise... Ce serait 
sacrilège... Notre grand'père ne se mettait 
jamais en bras de chemise, regardez ses \ 
statues, par exemple... 

— Mais, madame, un savant, dans un ' 
laboratoire, ne travaille pas en smoking. 

— Monsieur, n'insistez pas, ça n'est pas 
possible... et puis il faut ses décorations, 
comme sur les statues. 

— Madame, mon film est teijminé, je n'y 
puis rien changer, avec la meilleure vo-
lonté. 

— Comment, vous n'y pouvez rien 
changer ?... mais tenez, regardez donc 
l'écran, monsieur. La veste de mon pauvre 
grand'père est accrochée, là, derrière lui... 
Mettez lûi sa veste, monsieur... Arrêtez la 
projection et mettez lui sa veste... 

Alors le journaliste distrait, ou par po-
litesse pour l'héritière intraitable : 

— Mais oui, mon cher ami, mettez-lui 
donc sa veste... Faites ça pour madame, 
mettez-lui sa veste... 

Notre jeune cinéaste a bien juré que, 
lorsqu'il tournerait un autre film commé-
moratif, il tournerait chaque scène quatre 
ou cinq fois. La première fois le héros du 
film serait en pelisse fourrée, la seconde en 
costume de golf, la troisième en smoking, 
la quatrième en chemise,, la cinquième en 
costume de bain, la sixième en officier avia-
teur, etc. De quoi contenter tout le monde 
et permettre aux héritiers exigeants de choi-
sir selon leur goût... 

J. A. 
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LES PRÉSENTATIONS 

F" O X FILM 

LA DANSEUSE SAINA 
Film interprété par OLIVE BORDEN, RALPH INCE 

et CLAIRE ADAMS. Mise en scène 
d'EMMETT FLYNN. 

Le capitaine Orwill navigue fréquem-
ment. Cependant, il réside parfois à Dossa 
Luak, en Malaisie, où il a élevé sa pupille 
Saïna. La jeune indigène s'est éprise de son 
protecteur et, s'apercevant qu'il aime une 
autre femme, elle n'hésite pas à contrecar-
rer ses projets et à faire enlever sa fiancée. 
Prise de remords, elle se sacrifiera pour 
assurer le bonheur d'Orwill. 

Adroitement mis en scène par Emmett 
Flynn, le film a pour interprètes Olive Bor-
den, Ralph Ince et Claire Adams. 

** 
GAGNANT QUAND MEME ! 

Film interprété1 par LESLIE FENTON, J. FARRELL 

MAC DONALD, JANET GAYNOR et WILLARD 

LOUIS. Réalisation de JOHN FORD. 

Cette comédie sportive, où les épisodes 
'se succèdent tantôt comiques, tantôt drama-
tiques, nous montre une course d'obstacles 
sensationnelle où le jeune héros triomphe 
non sans peine. Leslie Fenton incarne ce 
dernier avec beaucoup d'entrain. J. Far-
rell Mac Donald burine une silhouette pit-
toresque de vieux lad. Willard Louis est un 
imposant acheteur, et Janet Gaynor per-
sonnifie la charmante jeune fille dont le 
cœur récompensera l'intrépide jockey. 

L'ILE DES PARIAS 
Film interprété par MADGE BELLAMY, 

EDMUND LOWE et LESLIE FENTON. 

Réalisation de WILLIAM NEILL. 

Les amateurs de films d'aventures seront 
servis à souhait avec L'Ile des Parias, dra-
me fertile en péripéties particulièrement 
émouvantes, et qui nous fait assister, entre 
autres, à l'anéantissement d'une île par un 
volcan. Ce film est remarquablement inter-
prété par Madge Bellamy, Edmund Lowe 
et Leslie Fenton. 

** 
SIBERIE 

Film de V. ScHERTZINCER, interprété par 
ALMA RUBENS, EDMUND LOWE et Lou TELLEGEN. 

Solidement charpenté, ce drame, après 
avoir évoqué l'existence somptueuse des ho-

bereaux russes avant la guerre, nous trans-
porte en pleine révolution. Les héros de-
viennent les jouets des événements tragi-
ques qui se déroulèrent au cours de la tour-
mente. Aima Rubens, Edmund Lowe et 

Une violente altercation dans Sibérie. 

Lou Tellegen rivalisent de talent dans les 
principaux rôles et font passer le spectateur 
par toutes les gammes de l'émotion. La re-
constitution de V. Schertzinger est intéres-
sante. 

ANGE ET DEMON 
Film de GRIFFITH WRAY, interprété par 

MARCARET LIVINGSTON, HARRISON FORD, HENRY 

KOLKER et WALLACE MAC DONALD. 

Cette comédie sentimentale, où se mêlent 
agréablement l'émouvant et le plaisant, évo-
que les aventures d'Evelyne Vance, une des 
jeunes et brillantes étoiles du Café Back 
Stage, qui cherche à tout prix à épouser un 
milliardaire. Réussira-t-elle à mener à bien 
son audacieuse entreprise ? 

Margaret Livingston, piquante à sou-
hait dans le rôle d'Evelyne, Henry Kolker, 
Harrison Ford et Wallace Mac Donald 
constituent une distribution homogène. 



(jnemagazîne 
COMME UN LION 

Film interprété par BuCK JoNES et SALLY LONG. 

Réalisation de WILLIAM NEILL. 

On se cloute que l'on sera, avec Buck 
Jones, le témoin d'aventures extraordinai-
res. Dans ce drame, Larry Crawford, un 
ancien combattant, revient à son ranch de 
l'Arizona et on lui apprend que l'on vient 
de découvrir de l'or dans le voisinage de sa 
propriété. On imagine quelles rivalités sus-
citera l'annonce de la présence du précieux 
métal ; notre héros ne tardera pas à être 
directement mêlé aux mésaventures des cher-
cheurs d'or. 

Il faut voir Buck Jones dans Comme un 
Lion. Il se surpasse véritablement, habi-
lement secondé par la jolie Sally Long. 

FERME AU POSTE ! 
Film interprété 

par ToM Mix et son cheval ToNY, 
OLIVE BORDEN, TOM SANTSCHI et BARDSON BARD 

Réalisation de J.-G. BLYSTONE. 

Une fois de plus, Tom Mix, dans Ferme 
au Poste, nous fait passer une heure an-

180 

goissante. Dans ce drame, il adopte une pe-
tite orpheline échappée d'un cirque où on 
la maltraitait et l'enlève à cheval, accom-
plissant avec Tony d'extraordinaires proues-
ses. Olive Borden, Tom Santschi et Bard-
son Bard secondent l'artiste cow-boy avec 
grand succès. 

LE DIABLE PAR LA QUEUE 
Film interprété par KATHRYN PERRY, 

MATT MOORE et ZAZU PITTS. 

Réalisation de FRANK BoRZAGE. 

Tommy Carter et Edmée se sont mariés 
sans argent. Un jour, ils vont dîner chez 
les Severs, des bluffeurs qui réussissent dans 
l'existence et qui veulent leur inculquer leurs 
principes. Malheureusement, Tommy n'a 
pas le ressort de son ami et il sera victime 
de nombreux déboires, ainsi que sa char-
mante femme ! 

Kathryn Perry, Matt Moore et Zazu 
Pitts interprètent avec un naturel parfait 
cette comédie. 

ALBERT BONNEAU. 

UNIVERSAL 

BUSINESS 1S BUSINESS 
Film interprété 

par RECINALD DENNY, MARION NIXON 

et GEORGE NICHOLS 

Natt Alden a toujours des idées lumi-
neuses. Le génie des affaires- bouillonne en 
lui ; malheureusement, il aboutit toujours 
à un fiasco complet et les poires qu'il a 
su berner jurent de prendre leur revanche. 
Nous le voyons élucider une de ces mer-
veilleuses entreprises, se faire démasquer 
par un gogo, puis, à force de diplomatie, 
réussir à faire approuver ses vues par sa 
victime et à l'entraîner avec lui dans une af-
faire, sérieuse cette fois, après avoir maintes 
fois, au cours de cette comédie, risqué de 
se faire mettre la main au collet par la po-
lice. 

L'admirable comédien qu'est Reginald 
Denny personnifie à ravir Natt Alden. 
Nous le voyons tour à tour triomphant, 
puis très ennnuyé, se tirer au mieux des si-
tuations les plus invraisemblables. Ses mimi-
ques embarrassées ont le don de déchaîner 
irrésistiblement le rire. La toute charmante 

Marion Nixon est, une fois de plus, sa 
partenaire... Elle réussit à nous émouvoir, 
et George Nichols silhouette un maire qui 
ne manque pas de pittoresque. 

LE VAGABOND 
Film interprété 

par WILLIAM DESMOND et GARETH HUGHES 

Le Vagabond est un proche parent de 
notre chemineau. Seul au milieu des mon-
tagnes Rocheuses, il recueille, au cours 
d'une de ses randonnées, le dernier soupir 
d'un vieux chercheur d'or sur lequel il trou-
ve le portrait d'une jeune fille, quelques pé-
pites d'or et le plan d'un gisement. Surpris 
aux côtés du cadavre, il est emmené en pri-
son par le shériff de l'endroit, puis relâché. 
Il s'efforcera, dès lors, à découvrir le claim 
en faveur de sa propriétaire, la fille du cher-
cheur d'or qui, en récompense, lui accor-
dera sa main. 

Tout cela est bien joué par William 
Desmond, Gareth Hughes et une troupe de 
talent. 

181 »^^^/>/s^s^^^^^/s/s^/wN^/^^/s^/s^»s^s^^/s^^^QijJ£jy|QQQ2in6 

TRAGEDIE 
Film interprété par HENNY PoRTEN 

Greta Muller, tragédienne célèbre, a 
épousé le comte Tàmar. De ce mariage est 
née une fillette, la petite Minnie. Ils vivent 
heureux. Mais la paix du ménage est un 
jour bouleversée, car Greta a aimé, jadis, 
un auteur dramatique peu scrupuleux, 
Frantz Linderwald, qui, ruiné, à la merci 
des usuriers, se résout à faire chanter la jeu-
ne femme qui doit accepter ses directives 
et revenir au théâtre pour interpréter ses piè-
ces. 

Le comte Tamar ne tardera pas à être 
intrigué par l'étrange conduite de son épou-
se. Après s'être séparé d'elle, il lui revien-
dra lorsqu'il aura connu la vérité. 

La grande tragédienne Henny Porten 
anime, avec une vérité intense, Greta Mul-
ler et remporte un nouveau et grand suc-
cès, entourée par une distribution excel-
lente. 

INVALIDE PAR AMOUR 
Film interprété par HOOT GlBSON 

Le cow-boy Chip a peur des femmes ! 
Force lui sera néanmoins d'affronter la sœur 
du propriétaire de son ranch qui vient d'être 
nommée docteur en médecine. Chip, qui 
s'attendait à voir une vieille fille revêche, 
est agréablement surpris en se trouvant en 
face d'une délicieuse jeune fille. Sa timidité 
s'accroît, mais lorsqu'il voit Walter Dun-
can, le propriétaire d'un ranch voisin, faire 
une cour assidue à la nouvelle venue, une 
maladie inconnue s'empare de lui : la ja-
lousie, et cette jalousie lui fera accomplir 
des prodiges. 

Hoot Gibson est amusant au possible 
dans le rôle de Chip. Voilà un nouveau 
succès qui s'ajoute à sa carrière déjà si bien 
remplie. 

** 
DIVORCE BLANC 

Film interprété 
par VIRCINIA VALLI et PAT O'MALLEY 

James Laugham et sa femme Claudia 
s'adorent, mais ils ne paraissent pas s'en 
douter. Des querelles incessantes, nées de 
causes insignifiantes, viennent continuelle-
ment troubler la paix de leur foyer. Dans 
une crise de fureur, ils décident bientôt de 
divorcer. Ils ne sont pas plutôt séparés qu'ils 
regrettent leur coup de tête... En dépit des 

importuns qui tenteront de les éloigner dé-
finitivement l'un de l'autre, ils se réconci-
lieront de nouveau. 

Pat O'Malley et Virginia Valli incar-
nent avec beaucoup de naturel les deux 
époux momentanément désunis. 

* 

L'INTREPIDE POLTRON 
Film interprété par HooT GlBSON. 

Percy Farlane a été envoyé par son père 
dans le Colorado pour y apprendre à de-

HOOT GlBSON 

venir un homme... Il sait déjà se servir d'un 
appareil photographique et apprend à mon-
ter à cheval et à tirer au revolver. Un jour, 
Farlane est trouvé mourant, frappé par un 
inconnu. Percy jure de le venger et, sous des 
dehors naïfs, s'efforcera de découvrir le 
coupable. Il y réussira, non sans peine, et 
cela permettra à Hoot Gibson de nous éta-
ler une nouvelle face de son talent si sou-
ple de cavalier accompli et de comédien 
expressif. 

JEAN DE MIRBEL, 
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Échos et Informations 

« Rue de la Paix » 
Ce film sera tourné par Henri Diamant-Ber-

ger pour les Productions Xatan. Le premier tour 
de manivelle sera donné le 2 août. Les inté-
rieurs seront tournés MII studio des Réservoirs à 
.Toinville, les extérieurs rue de la Paix et à 
Deauville. L'interprétât ion comprend I>éon Ma-
illot et Malenlm ïod. Andrée Lafa'yette et Suzy 
Pierson. Assistant : Maurice Daniel. Opérateur': 
René Cuissard. Régisseur : Gastaldy. 

Petites Nouvelles 
Xous avons le plaisir d'apprendre que M. Ro-

bert Florat vient d'être nommé chef du service 
de la location, qui vient, d'être créé nu Syn-
chronisme Cinématique. 

— M. Charnicrov nous annonce qu'il s'est as-
suré pour sa prochaine production la collabora-
tion artistique de M, Çhtinot, de Mlle Christiane 
Rhodes, de M. Jeantrelle pour la direction com-
merciale et de Mme Bogé d'Hautefeuille i>our les 
rapports avec la presse. 

— On a inauguré dernièrement un nouveau 
théâtre sur Hollywood Boulevard, « Kl Capi-
tan ». I<o premier spectacle qui nous fut offert, 
l'Ile Chariot'* krrue, était interprété par une 
troupe anglaise. Les affaires n'ont pas du être 
très brillantes, car la carrière de la revue a 
déjà pris lin et tes trois principaux stars du 
spectacle, Jack ltucchanan. Béatrice Lille et 
(îertrude Lawrence, ont été engagés dans les stu-
dios d'Hollywood. 

« Blanco, cheval indompté» 
Pogr réaliser lllanra. cheval indompté, qui 

va passer en exclusivité sur les boulevards, le 
metteur en scène G. B. Seitz eut de sérieuses 
difficultés techniques pour arriver il fixer comme 
il le désirait, les différents mouvements d'ensem-
ble de ces milliers de chevaux sur la plaine, 

Lue véritable armée d'opérateurs était dissi-
mulée un peu partout et des rabatteurs diri-
geaient le Ilot de cette cavalerie vers les points 
(1 signés par 0. B. Seitx. 

C'est ainsi qu'au cours de certaines prises de 
vues, il dut faire appel il près de trente opéra-
leurs. Mais il trouva ses efforts justement .ré-
compensés par le chaleureux accueil que sa proi 
d'action rencontra lors de sa présentation. 

A First National 
l.'Agen.-e de Paris de la grande firme'améri-

caine qui s'était installée en grande pompe dans 
ses splendides locaux de la rue de Courcelles, 
semble, de plus en plus, s'assoupir dans une 
somnolence fort inquiétante pour ses amis. Les 
nombreux chefs de service qui avaient été enga-
gés mit été licenciés peu ii peu et M. Schless 
n'a plus maintenant autour de lui qu'un person-
nel squelettique dans une maison devenue beaiK 
coup trop vaste pour son inactivité. Il faut"en 
conclure (pie le film français se défend. 

« Napoléon » 
Chaque jour amène de nouveaux engagements. 

Outre les nombreux artistes que nous avons 
déjà cités, le grand filin d'Aliel Gnnce nous •don-
nera l'occasion d'applaudir la charmante Suzy 
Vernon, qui sera Madame Récamier, et Mme 
Andrée Standard, qui prêtera sa grâce et sa 
beauté au personnage de Madame Tallien. 

« Moana » 
Ce merveilleux documentaire qui passe en ex-

clusivité il l'Electric Palace et que la critique 
a surnommé « un rêve ensoleillé » est une des 
plus belles pages exotiques filmées que nous puis-
sions voir.. Ce film, qui représente un labeur 
de pins de huit mois, dans des conditions sou-
vettl défavorables, vient de recevoir sa' consé-
cration officielle en Amérique, où il a été agréé 
par les ethnographes les plus distingués, qui le 
considèrent comme un document vraiment re-
marquable. 
Paramount-Building de New-York 

Paramount fait actuellement construire n 
New-York un building de vingt-six étages. De-
puis la démolition des maisons jusqu'à la pose 
du pavillon qui doit flotter il son faîte, un opéra-
teur installé dans une maison avoisinante filme, 
chaque jour, l'état des travaux. Lorsque tout 
sera terminé, cela fera certainement un film 
fort curieux dans son genre. 

« Le Meneur de joie » 
Tel est le titre du scénario de M. André Cuel, 

dont Charles Burguèt entreprendra la réalisa^ 
tion dès qu'il aura terminé Martyre, qu'il tour-
ne en ce moment. Les extérieurs de cette nou-
velle production seront pris il Lisbonne et il Ma-
dère. 

On tourne. 
M. Itertoni tournera incessamment La Ten-

tation, d'après le drame de Charles Méré. La 
principale interprète sera Mme Henriette De-
lannoy. Les extérieurs seront tournés il Genève, 
Cannes, Biarritz ; les intérieurs sans doute à 
Berlin. 

Se marieront-ils ? 
On parle beaucoup en ce- moment des fian-

çailles probables entre Rudolph Valentino et 
l'ola Xcgri. Quoique la rumeur ne soit pas ab-
solument sans fondement, et que l'on voie pres-
que constamment les deux stars ensemble, il .ne 
faut pas oublier que, victimes tous deux de ma-
riages malheureux, ils n'ont ni l'un ni l'autre 
l'intention de reprendre de sitôt le lien con-
jugal. De plus, et sans doute pour se prému-
nir contre une faiblesse possible, Valentino s'est 
engagé par pari de 10.000 dollars, a ne pas 
i convoler en justes noces » avant 1930. Evi-
demment, pour lui, cela ne représente pas une 
somme considérable, mais peut-être regardera-
t-il il deux fois avant de faire une troisième 
expérience matrimoniale, tout en perdant son 
pari. 

« Le Singe qui parle » 
La Fox a acheté les droits d'adaptation de la 

pièce de René Fauclmis, Le Singe '/«i flarle, et 
( lie a engagé Lerner, qui créa le rôle il la Co-
médie-Caumartiii. 

« Le Cirque » 
Cette production doit être le chef-d'u'uvre des 

cheifs-d couvre pour que Chaplin ait eu le cou-
rage d'en refuser deux millions el demi, alors 
qu'elle n'est nième pas présentée ! C'est pour-
tant ce que Chaplin a fait cette semaine, ce qui 
nous prouve il combien ce génie évalue s'a nou-
velle comédie Le fin/ne qui, en plus des scènes 
nous reportant dans l'atmosphère des cirques, 
nous dévoile la vie des coulisses sous son vrai 
jour et dépeint avec réalisme la vie mouvemen-
tée du monde du théâtre. 

LYNX. 
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AMERIQUE 
L'Association des producteurs américains de 

films vient de renouveler le contrat de M. WiU 
H. Hays pour dix ans, à raison de cent mille 
dollars par au ! 

M. Hays n'est pas une étoile de cinéma ; il 
est tsar, dictateur de l'industrie cinématogra-
phique. Son rôle est difficile à expliquer, mais 
sa « raison d'être » peut être devinée si je vous 
explique son origine. M. Hays était un politi-
cien très habile et un orateur de marque dans le 
parti républicain (qui est au pouvoir depuis la 
chute de Wilson). M. Hays a été tellement in-
fluent dans l'élection des présidents Harding et 
Coolidge, qu'il était devenu chef du parti répu-
blicain et ministre dans le cabinet de Harding. 

A ce moment-là, les représentants de l'indus-
trie cinématographique américaine ont eu l'idée 
extraordinaire (?) d'offrir le poste de t tsar 
omnipotent » à M. Hays à raison de 100.000 
dollars par an, qu'il a naturellement accepté. 

Il paraît que l'on doit à M. Hays le fait que 
les films américains sont « clean », propres, et 
qu'ils n'offusquent pas la chasteté du public 
américain. M. Quinn Martin, le critique du 
World, se plaint que sous le régime de M. Hays. 
les films américains ont peut-être -gagné en 
chasteté, mais ont perdu beaucoup au point de 
vue intellectuel. 

— La première de Variety (Variétés), une 
production de la Ufa, avec Lya de Putti, vient 
d'avoir lieu. A ce propos l'on fait remarquer 
que non seulement les principales productions 
de T_'fa : Passion, Le Dernier Rire, Variety, 
Faust et Le Cabinet du DT Caligari, ont été im-
portées en Amérique mais que les directeurs et 
étoiles ont également été appelés dans ce pays. 
Les Warner ont pris Ernst Lubitsch, qui a fait 
Passion ; Fox s'est attaché F. XV. Murnau du 
Dernier Rire et Faust ; Cniversal a fait appel 
à André E. Dupont, l'auteur de Variety, et les 
Famous Players se sont assuré le concours de 
Alexandre Arkatov, co-direeteur du Cabinet du 
Dr Caligari. 

Paramount a fait venir de Berlin Eric Pom-
mer. Pola Xegri. Emil Jannings et Lya de Putti. 
Robert Kane a fait appel à Lothar Mendes. Seul 
Metro-Goldwyn-Mayer n'a rien pris à Tjfa ; par 
contre, ils ont enlevé à l'écran suédois Victor 
Sjostrom, Benjamin Christianson, Greta Garbo. 
Lars Hanson, Karl Dane et Mauritz Stiller et 
ils ont fait venir de Russie Dimitri Bucho-
wetzky. 

Samuel Goldwyn a ravi à l'Europe A'ilma 
Banky, et, pour jouer les principaux rôles avec 
les Talmadge. il a contracté avec Tullio Carmi-
nati. partenaire de la Duse. 

Comme on voit, la France et l'Italie gardent 
jalousement leurs artistes : maïs qui peut pré-
voir la force terrible du dollar américain V 

S". L. DEBALTA. 

BELGIQUE (Bruxelles) 
Le Coliseum. depuis quelque temps, est par-

ticulièrement heureux dans le choix de ses films. 
Aussi, la fnule qui, pendant quelqne temps. aTait 
semblé se diriger vers d'autres salles, est-elle re-
venue, plus nombreuse qu'auparavant. Le der-
nier programme, à côté d'une très intéressante 
comédie. Le Diable au corpu. se composait d'un 
documentaire vraiment passionnant : L'Expédi-
tion Amundxen au Pôle Kord. 

Par exemple, en fait de film amusant, l'Eden 
a bien servi sa clientèle en lui offrant une des 
dernières productions d'Haro'd Lloyd : Ça t'Ia 
coupe ! PAUL MAX. 

ROUMANIE (Jassy) 
On a commencé la réalisation d'un nouveau 

film roumain : Ginere }ara voe, d'après un scé-
nario de M. V. Jonesco, direction : G. Theodo-
resco et Jean Vulpesco. L'opérateur du film est 
M. Aurel Petresco. 

— Robert Fairbanks, frère du sympathique 
Doug, vient de séjourner à Bucarest. 

— Sur nos écrans ont passé : Le Docteur 
Mahuse (réédition) et Jack. Pour cette semaine 
on nous annonce L'Enfant roi. 

HABER IACOB. 

Courrier des Studios 
Aux Cinéromans 

Avant de partir pour la Bretagne, où il va 
commencer la réalisation de La Glu, Henri Fes-
court a complété la distribution du film tiré du 
célèbre roman de Richepin. C'est à Janine Les-
quesne qu'a été confié le soin d'animer la char-
mante et timide Xaik et Jacques Réal incarnera 
le jeune Adolphe des Ribiers. 

Les extérieurs de La Glu seront tournés dans 
les endroits mêmes où l'auteur a situé son ac-
tion : Guérande, Nantes, Saint-Xazaire, Le Croi-
sic, etc. 

— Tandis qu'il procède au montage de Mlle 
Josette ma femme, Gaston Ravel se préoccupe 
du découpage du prochain film qu'il va tourner 
et qui sera édité par les Films de France. Ce 
film sera une adaptation à l'écran du célèbre 
Roman d'un Jeune homme pauvre, d'Octave 
Feuillet. 

— Germaine Dulac est rentrée à Paris, après 
avoir réalisé des scènes très importantes d'An-
toinette Habrier, dans le cadre pittoresque et 
puissamment évocateur des puits de pétrole 
d'Alsace. 

Le travail ne fut pas toujours des plus com-
modes en raison de l'éloignement de toute agglo-' 
mération. mais Germaine Dulac ne se laisse pas 
surprendre par des événements extérieurs et, au 
lieu de porter atteinte à la réalisation de son 
film, cette situation lui a permis d'enregistrer 
des vues saisissantes de ce paysage particulier 
qui feront le plus grand effet à l'écran. 

— Luitz-Morat vient de tourner au studio de 
Joinville toute la partie biblique du Juif Errant. 
On sait que cette partie de sa réalisation a exi-
gé une figuration considérable et des décors 
vraiment sensationnels ; on n'ignore pas non 
plus que, malgré l'importance des scènes tour-
nées, la partie biblique ne forme que le prolo-
gue du roman. La partie moderne est de beau-
coup la plus importante ; c'est elle qui consti-
tue la vraie action et c'est à elle que le réali-
sateur vient de s'attaquer. 

— Henri Desfontaines va très prochainement 
donner le premier tour de manivelle de Belphe-
gor. le nouveau cînéromari d'Arthur Bernède. 
Avec Itelphegor, Arthur Bernède abandonne mo-

. mentanément ces cinéromans historiques qui lui 
ont valu les plus grands snecès, mais on n'i-
gnore pas que l'auteur de Jean Chouan excelle 
aussi bien dans les romans modernes que dans 
les reconstitutions historiques : nous pouvons 
donc nous attendre à une œuvre du plus haut 
intérêt et pleine de mouvement et d'une vie in-
tense. 

Parmi les principaux interprètes nous pouvons 
citer déjà : René Xavarre, Elmire Vautier. Pau-
lette Berger. Alice Tissot, Jeanne Brindeau, Lu-
cien Dalsace, Genlca Missirio, Anna Lefeuvrier. 
etc. Xous donnerons très prochainement la liste 
complète de l'interprétation. 
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"Nous avons bien reçu les abonnements de 
Mines Paule Dozin (Douai), Mnrtha Solana 
(Cuba), Dahny Darlys (Paris), B. Buïour (Ge-
nève), B. Oiboin (Oran), X. Friedlander (Juan-
les-Pins), M. Jauffret (Marseille), Gazes de Ma-
taly (Paris), Ebner (Cosne-sur-Loire), Valentine 
Battva'is (Paris), Lucie Heid (Paris) ; de MM. 
Roland Banet (Cœnilly), A. Doubiné (Beyrouth). 
Joseph Itenshnon (Fez), Gen Yanomé (Kainaku-
ra, Japon), R. de Castro (Lisbonne), Ch. Bra-
tusa (Ljid)ljana, Yougoslavie), Ch. Schuster 
(Chamonix), Félix Taieb (Béja, Tunisie), Com-
bes (ChAlons-sur-Marne), René l'itt Lny (Pok-
julum, Hong-Kong), Salomon Hnssia (Saloni-
que), Uobert Dupont (Saint-Quentin), Maurice 
Laurens (Nancy), Robin (liioin, Puy-de-Dôme). 
A tous merci. 

Un Habitué de Demours. — Henri Fescourt 
tourne actuellement La (Ha, d'après le roman de 
Jean RJehepln. Ce Blm avait été déjà réalisé 
avant guerre par Albert Capelani avec Henry 
Krnnss, Mistinguett et Paul Capellani. Jeanne 
d'Ame a été filmée par Ceci] B. de Mille avec 
Géraldine Farrar ef Wallace Reid. La réalisation 
de ha Femme Ane se poursuit sous la direc-
tion de Léonce Perret avec Louise La grange, 
Nita Xaldi, Maurice de Canonge et retrovitch 
comme principaux interprètes. 

R. Ch. — 1° The Pony express {Le Cavalier 
Cyclone) nia pas encore été présenté par la Pa-
ramount. C'est un film qui se rattache par le 
genre il La Caravane vers l'Ouest, et dont les 
quatre protagonistes sont Wallace Beery, Betty 
(Simpson, Krnst Torrence et Ricardo Cortex. — 
2" C'est * i'TTniversal qui a engagé Ivan Mos-
.ioukine. — 3» Le prétendu départ de Huguette 
Iluflos pour l'Amérique a été démenti. 

Coquelicot. — 1° Vous avez raison. Dranein a 
interprété, avant la guerre, toute une série de 
films comiques il court métrage. Vous l'avez pu 
voir de nouveau Sans lia Clé de Voûte. Mau-
rice Chevalier, Caza.lis, Girier, Bach. ont égale-
ment tourné autrefois dans de petites comé-
dies. — 2" Mary Harald ne tourne pas pour 
le moment. — 3° C'est en Corse qu'Henry 
Itouse.ll réalise son film. 

Prés des Cimes. — C'était Suzy Pierson qui 
jouait le rôle de la « garc,onne » du restaurant 
de irait dans l'aris. Vous avez* tort de ne pas 
fréquenter le petit cinéma « Aux Parasites » si 
vous êtes vraiment une cinégraphiste impéni-
tente, ce que je crois, et si l'on y donne des 
programmes intéressants, Xous serons toujours 
heureux de lire vos comptes rendus, mais nous 
ne pouvons vous promettre de les insérer. 

Grand maman. — Absolument de votre avis. 
Pourquoi dénaturer le sens du titre des filins 
éi rangers quand ils liassent sur nos écrans? En 
anglais, liât Watcr est un idiotisme familier 
qui signifie : « dans rembarras ». Harold 
I.loyd est. en effet, plus il «on avantage dans 
ses premiers films et surtout dans ses derniers 
que dans Ilot Watcr. Mon meilleur souvenir. 

Lakmé. — Certes. La Prière est loin d'être 
un film gai, mais vous devez considérer que, 
fions la vie. et vous, peut-être mieux que qui-
conque avez ce douloureux privilège, tout n'est 
pas toujours gai. Et vous, qui êtes une musi-

cienne accomplie, qui savez apprécier il son .juste 
prix Vudagio molto lamentoso de la « -Symphonie' 
pathétique» de Tchaikowsky,qui comprenez quellè 
beauté prenante peut avoir la tristesse extério-
risée avec art, je suis sur que vous appréciez 
ce film sans vouloir vous l'avouer à vous-même. 
J'aime votre jugement sur Romola et partage en-
tièrement votre avis. A bientôt de vos nouvelles. 

Jasmin. — Judicieusement raisonné en ce qui 
concerne les opéras-comiques adaptés pour l'é-
cran. Le cinéma est, comme vous le dites si 
bien, un art exclusivement visuel, et il est tout 
naturel, en ce cas, que seuls les yeux aient à 
être satisfaits. 

Jonathan Harryett. — 1° Le Rapide de 
l'amour comprend comme interprètes : Willy 
Fritsch. Ossi Oswalda, Lilian Hall Davis et Ni-
gel Barrie. — 2° Jackie Coogan, selon toute 
vraisemblance, s'arrêtera de tourner jusqu'à ce 
qu'il ait atteint un âge qui lui permette de jouer 
d'autres rôles que ceux qu'il a interprétés jusqu'à 
présent. Pour l'instant, il reprend ses études, 
-bien compromises ces dernières années. — 3° Ja-
que Catélain prépare Panante, d'après le roman 
de Francis Carcn, film dans lequel il sera à la 
fois interprète et metteur-en scène, sous la su-
pervision, de Marcel L'Herbier. 

Jean L. — A votre léger reproche au sujet 
de notre collaborateur « L'Habitué du Vendre-
di ». je ne répondrais qu'en vous disant : 
« La critique est aisée, et l'art est difficile... » 
Et bien des critiques ont quelquefois l'enthou-
siasme indulgent en face d'une œuvre qui, mé-
diocre en soi, porte tout de même les traces 
d'un labeur soutenu et d'un effort, si minime 
soit-il, vers l'art. C'est le cas de notre confrère 
que vous accusez un peu durement. Je vous 
concède que les jeunes premiers ne sont pas tou-
jours très bien choisis pour leur emploi. Vous 
voyez que je ne vous en veux pas... 

Lord Lorraine. — 1" .Te suis navré de ne pou-
voir vous donner aucune précision au sujet de 
ce film. — 2" George Fitzmaurice est « mâti-
né « de Français et d'Irlandais. — 3? Non, Li-
lian Gish n'est pas mariée. — 4° Lee est tou-
jours chez Fox et a, depuis Destruction, tourné 
deux autres films. 

Jackie. — Non, France Dhélia n'est pas ma-
riée. C'est bien la petite Véga qui tourne à ses 
côtés dans La Maternelle. Votre scénario est 
nés intéressant mais pas assez développé, et les 
caractères pas assez fouillés. 

Micha. — ,Te comprends votre enthousiasme ! 
Ne fut-il pas partagé ,par la foule qui assistait-
A la présentation de Michel Strogoff ? Mos-
jnukine. une fois de pins, est' parfait. Ne l'est-
il pas toujours ? Il est, je crois, rentré à Pa-
ris depuis quelque temps et tourne les inté-
rieurs rte Casanova. Volkoff est un des met-
teurs en scène les plus charmants que je con-
naisse : il comprend ' et parle parfaitement le 
français. Son adresse : 0, rue des Petits^Champs. 
Mon bon souvenir. 

B. Dufour. — 1» Je ne pense pas que la 
direction du studio des TTrsulines absorbe Ar-
mand Tailler au point qu'il abandonne complè-
tement l'interprétation. Tl n'a, néanmoins, rien 
tourné depuis La Chaussée des Géants. Avez-
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vous vu ce film ? — 2" Les Derniers Jours de 
Pompéi n'ont pas encore été présentés à Paris. 
Nous sommes en retard, vous le voyez, puisque 
cette bande a déjà été applaudie à Berlin, Rome, 
Londres, New-York (je crois) et Genève : Ber-
nard Gœtzke est un artiste remarquable. La sil-
houette qu'il esquissa dans La Mort de Siegfried. 
et; son interprétation des Trois Lumière* nous 
l'avaient déjà amplement prouvé. 

Joseph Bensimon. — 1" Nous avons bien reçu 
. votre -souscription à un abonnement. Merci. — 
2° Cette rubrique a été supprimée il y a long-
temps déjà. Tous nos regrets. 

A. Daubine. — Si vos lettres précédentes, 
comme celle que j'ai sous les yeux, ne portaient 
ni nom ni pseudonyme, il n'est pas surprenant 
que je ne vous aie pas répondu. Xous avons dft 
faire de longues recherches pour identifier vo-
tre souscription à un abonnement, car vous ne 
l'aviez pas signée. — 1" Charlie Chaplin a ter-
miné Le Cirque. — 29 Les Fils du Soleil : 
Georges Charlier (le Saint-Cyrien), Marquisette 
Bosky (Aurore), Joë Hammam (de Horn), Mar-
cel Vibert (le marquis), Bernier (Youssouf), Ma-
rio Nasthasio (le Caïd). Terror (le métis), Leila 
Djali (la jeune Arabe). IRIS. 
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PROGRAMMES DES CINÉMAS 
du 23 au 29 juillet 1926 

2e Arl ,t COltsn-OFEHA (27, bd des Ita-
liens. — Gut. 07-60). — La Du-

barry, avec Pola Negri. 

ELEC.TRIC-PALACE-ATJBERT (5, bd des 
Italiens. — Gut. 63-08). — Moana ; Ma-
nucure, avec Behe Daniels. 

GAUMONT-THEATKE (7, bd Poissonnière. 
' — Gut. 33-10). — Révélation ou Le. Miracle 

des Roses ; Lu Voix dans la tempête. 

MARIVAUX (15, bd des Italiens. — Louvre 
00-09). — Force et Beauté ; Grazlella, d'a-
près l'oeuvre de Lamartine, 

OMNIA-PATHE (5, bd Montmartre. — Gut. 
: !i .'i(ï). — Une Affaire mystérieuse ; Sa Der-
nière Conquête, 

PARISIANA (27, 1*1 Poissonnière. — Gut. 
ô(l-70). — Programme non communiqué. 

PAVILLON (32, rue Louis-le-Grand. — Gut. 
16-47), — Le Miracle île Lourdes. 

IMPERIAL (20. bd des Italiens). — Le Verti-
ge, avec Enimy Lynn et Jaque Catelnin. 

3e BERANGKIS (49, rue (le Bretagne). — 
L'As du volant ; L'Embrasement. 

MA.IESTIC (31. bd (lu Temple). — Son Heure; 
Chou-Chou poids plume. 

PALAIS DES AltTS (325, rue Saint-Martin. — 
Areh. 02 08). — Fermeture jusqu'en septem-
bre. 

PALAIS DES FETES (S. rue aux Ours. — 
Arch. 37-30). — Rez-de-chaussée : Le Roi du 
Turf ; La Polie des Vaillants. — 1" étage : 
Le Forçat 4137 ; L'Absent : Le Faux Prince 
(3» chapitre). 

PALAIS DE LA MUTUALITE (325, rue Saint-
Martin. — Arch. 62-98). — Une Affaire mys-
térieuse ; Sa Dernière conquête. 

40 CYRANO-JOURNÀL (40, lui île Sébasto-
pol). — Programme non communiqué. 

HOTEL-DE-VILLE (20, rue du Temple. — 
ArCh. 01-50). — La Caverne tragique ; Chan-
ce de Joueur ; Train de jeunes mariés. 

BAlNT-PAUL (73, rue Saint-Antoine. — 
Arch. 07-17). — La Deuxième Jeunesse 
de M. Uriincll ; La Maison des Rêves. 

5e MESANGE (3. rue d'Arrns). — Le Pau-
vre amour ; Les Trois routes. 

MONGE (31. rue Monge. — Gob. 51-40). — Mé-
s lliancr ; Le Ranch des Fantômes, 

STUDIO DES UKSCLINES (10. rue des Ursu-
lines. — Gut. 35-88). — Clôture annuelle. 

6e DANTON (99. bd Saint-Germain. — Fl. 
$7-60). — La Folie des Vaillants ; Com-

ment j'ai tué mon entant. 

RASPAIL (91. bd Raspail). — Miss Flirt, avec 
Laurn La Plante et Pnt O' Malley ; Le 
te .m Hrummcll, avec John Barrymore. 

REOrNA-AUBERT-PALAOE (155, rue (le 
Reunes. — Fl. 20-30). — L'Emeute, avec 
Bessie Love et Thomas Meighati ; La 
Tour de lumière. 

VIEUX-COLOMBIER (21, rue du Vieux-Colom-
bier. — Fl. 22-53). — Clôture annuelle. 

re MAGIC-PALACE (.28. av. de ,1a Motte-
Picquet. — Ség. 60-77). — Quand l'Amour 

vient ; Le Ranch des Fantômes. 

GRAND-dNEMA-AUBERT (95, av. Bos-
quet. — Ség. 44-11). — Romanetti, le roi 
du Maquis ; Un Sérieux pépin ; Percy, 
une poule mouillée, avec Chartes Ray et 
Betty Blythe. 

RECAMIER (3, rue Réeamier. — Fl. 18-49). — 
Quand l'Amour vient ; Les Iles Fidji. 

SEVRES (80 bis, rue de Sèvres. — Ség. 63-88). 
— La Saltimbanque ; Poigne d'acier. 

8e COLISEE (38, av. des Champs-Elysées. — 
Elys. 29-46). — Sally, flUc du cirque ; Le 

Dernier de sa race. 
MADELEINE (14, t>d de la Madeleine. — Lnu-

>vre 36-78). — La Tour des Mensonges, avec 
Lon Chaney. 

PEPINIERE (0, rue de la Pépinière. — Cent. 
27-03). — Le Capitaine Blood : Muche, avec 
Nicolas Koline ; Zigoto empereur. 

9è AKTISTIC (01, rue de Douai. — Cent. 
81-07). — La Clé de Voûte ; Folie d'un 

AUBERT-PALACE (24, bid des Italiens. — 
Gut. 47-08). — Nana, avec Jean Angelo, 
Catherine Hessling et YTerner Krauss. 

CAMEO (32, bd des Italiens. — Cent. 73-93). — 
Imbad le marin ; Rivales. 

CIXE-HOCHECHOUART (66, rue Roche-
chouart. — Triwl, 14-3S). — L'Aigle noir, 
avec Valentino ; A la Conquête des Cimes ; 
Placide guerrier. 

DELTA-PALACE (17 bis. bd Rochechouart. — 
Truid. 02-18). — Circé, avec Mae Murrey ; 
Dans les griffes de l'or. 

MAX LINDER (24, bd Poissonnière. — Berg. 
40-01). — Les Opprimés, avec IÎJiquel Meller. 

1 f\e CARILLON (30. bd Bonn-e-XouveWe. — 
U Berg". 59-80). — Le Farde-an du Passé. 

CHATEAU-D'EAU (Cl, rue du ChAtenu-id'Eau). 
— La Flamme ; Le Poing final. 

EXCELSIOIS-PALACE (23. rue Eugène-Vartin. 
— Nord 75-10). — Percy, une poule mouillée; 
Le lîoi de l'air. 

CRYSTAL (0, rue de la Fidélité. — Nord 
07-59). — L'Enfant dans la tourmente. 

LOUXOR (170. bd Magenta. — Trud. 38-58). — 
Une Affaire mystérieuse ; Sa Dernière con-
quête". 

PALAIS DES GLACES (37, fbg du Temple. — 
(îdrd 19-93). — Une Affaire mystérieuse ; Sa 
Dernière conquête. 

PARIS-CINE (17, bd (le Strasbourg). — Une 
Affaire mystérieuse ; Sa Dernière conquête. 

PAKMENTIEK (156, av. Parmentier). — Char-
meuse ; L'Espiègle. 

SAINT-MAKTIN (29 bis, rue du Terrage.- — 
Nord 18-73). — Promenade en famille ; Les 
Ruses de l'amour ; Châteaux en Espagne. 

TIVOLI (10, fbg du Temple. — Nord 
Si-H). — Kean, avec Mosjoukine ; La 
Maison des Rêves. 

1 4 6 BA-TA-CLAN (60, bd Voltaire. — Roq. 
30-12). — En DisgrAce : Giboulées enn-30-12). — En Disgrâce 

jngales ; Sports et Armes. 
Giboulées con-
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CYRANO (76, rue de la Roquette). — Une Biclie 
et 40 C\' ; L'Erreur d'une vie ; Papillon vole. 

EXCELSIOK (105, avenue (le la République. — 
Roq. 45-48). — Percy... une poule mouillée ; 
Le Roi de l'Air ; La Favorite du Maliaradjajh. 

VOLTAIBE-AUBEliT-PALACE (95, rue de 
la Roquette. — Roq. 65-10). — Romanet-
ti, le roi du Maquis ; Percy... une poule-
mouillée ; Un sérieux pépin. 

1 rt6 Uât31i!i5NILi-rAliACK t-io, avi JJHU-
mesnil). — Programme non communi-

qué. 
KURSAAL DU l'Je (17, rue de Gravelle. — Did. 

22-64). — Autour d'un berceau ; A la gare. 
LYON-PALACE (12, rue de Lyon. — Did. 

01-59). — Une Affaire mystérieuse ; Sa Der-
nière conquête. 

NOUA"EAU-THEATKE-CINEMA (18, rue (Te 
Lyon). — Le Boute-en-train ; Compagnons 
de chaîne. 

RAMBOUILLET (12, rue de Rambouillet. — 
Bld. 33-09). — L'Archer vert (3" épis.) ; Zi-
goto champion. 

TAINE (14. rue Taine. — Did. 44-50). — Clô-
ture annuelle. 

(e BOSQUETS (60. rue Domréiny. Gob. 
Ma 13 

Femme et son Flirt. 
EDEN (57, av. des Gobelins). — Clôture an-

nuelle. 
GOBELINS-PATHE (00 bis. av. des Gobelins. 

— Gob. 16-S5). — L'Atlantide, avec S. Napier-
kowska et Jean Angelo ; Le Regard infernal, 
avec Raymond Grifflth. 

ITALIE-CINEMA (174. av. d'Italie). — Pro-
gramme non communiqué. 

- JEANNE-D'ARC (45, bd Saint-Marcel. — Go?;. 
40-58). — Cupidon dans la cuisine ; Monsieur 
Beaucaire, avec Valentino. 

SAINT-MARCEL (67, bd Saint-Marcel. — Gob. 
09-37). — Quand l'amour vient ; L'*s Ile* 
Fidji, documentaire. 

jm m e GAITE-PALACE (6, rue de la Gaité). 
M *W — Félix-le-Chat ; Marins ; Barocco. 
IDEAL (114, rue d'Alésia. — Ség. 11-49). — 

Le Kanrh des Fantôme** ; L'Irrésistible. 
MAINE (95. av. du Maine). — Ponjola ; Un 

homme d'autrefois ; L'Irrésistible. 
MILLE-COLONNE» (20. rue de la Gaitè). — 

Il était intimidé ; Or et Poison. 

MONTKOUGF. (73. av. d'Orléans. — Gob. 
51-16). — Le Cœur et l'Argent : La Mai-
son des Rêves ; Le Grand Steeple. 

PALAIS-MONTPAKNASSE (3. nie d'Odessa. 
FL 0J-1S). — Quand l'amour rient; Le Ranch 
des Fantômes. 

PEKXETV IK. rue Pernety). — T.* Femme dn 
Pharaon ; Un Mystérieux héritage ; Dan» 
le* serres de l'aigle (3* épi».). 

SPLEXDIDK (3. rue de la Rochelle). — L'E-
meute ; La Tour de lumière; Face â la mort. 

UNIVERS (42, ntue itrAlésîa. — Gob. 74-13). — 
Champion ; Jocelj-n, an* Armand Tailler et 
Mille Myrgs. 

(122. rue «ru 
TkPâttw. — Irov. 25-3S). — Quand Pa-

mnr rient ; La Dette sacrée. 
1 Se 

COWeVrïNTIOX (27, rue Alato-Chartler. — 
gç-j» ;SS-J4). — la. Tour de lumière ; le 
Cfcrik. arec Kmdwlph Valetniittoi» et Agnes 
Aytrew. .^^^^^ 
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GKEISELLE-AUBEKT-PALACE (141, aveh. 

Emile-Zola. — Ség. 01-70). — Romanetti, 
le Roi du Maquis ; Percy... une poule 
mouillée ; Un Sérieux Pépin. 

JAVEL (100 bis, rue Saint-Charles. — Ségur 
58-08). — La Caverne tragique ; Giboulées 
conjugales. 

LECOURBE (115, rue Lceourbc — Ség. 50-45). 
— Quand l'amour vient ; Les Iles Fidji, do-
cumentaire. 

MAGIQUE -CONVENTION (200, rue de la Con-
. vention. — Ség. 09-03). _ La Saltimbanque ; 

Poigne d'acier. 
SPLENDID-PALACE-GAUMONT (lit), av. de fa 

Motte-Picquet. — Ség. 05-03). —'Le Miracle 
des Roses ; Pourquoi se marier '! Scènes de 
la vie marocaine. 

1 /y.e A L EX A NI) IE A (12, rue Cherndvitz. • — 
O Aut 23-49). - L'Obsession du devoir ; 
Percy... une poule mouillée, avec Chartes 
Ray. 

CINEO (101, av. Victor-Hugo). — Programma 
non communiqué. 

GRAND-ROYAL (83, av. de la Grande-Armée. 
Passy 12-24). — La vie d'un maître, documen-
taire : Le Secret de l'abîme ; Kosserics. 

IMPER TA (71. rue de Passy. — Aut. 29-15). — 
Clôture annuelle. 

MOZART (51, rue d'Aiiteuil. — Ant. 00-79). — 
Sa Dernière conquête ; Une Affaire mysté-
rieuse. 

PALLADIUM (83, rue Churdon-Lagache. — 
Aut. 29-26). — La Tigresse ; Caïna. 

REGENT (22, rue de Passy. — Aut. 15-40). — 
Son Altesse s'amuse ; Le Vieil Heldelberg, 

THEATRE NATIONAL POPULAIRE (Troca-
déro. — Passy 34-30). — Clôture annuelle. 

%'ICTORIA (33. me de Passy). — La Saltim-
banque ; Le Rostre et la Coquette. 

1 -fe UATIGXOLLKS (59, rue de la Conda-
/ mine. — Marc. 11-07). — Une Poupée 
d.ï luxe ; Sa Dernière conquête. 

CHANTECLEKC (75. av. de Clichy. — Marc. 
12-71). — Contrebande ; Robin de* Bols, 
avec Douglas Fairbank». 

CLICHY-PALACE (43, av. de Clichy. — Mare. 
20-43). — Le» SoUiaires ; Placide s'énerve ; 
Poigne d'acier. 

DEMOURS (7, rue Demours). — Sa Dernière 
conquête ; Une Affaire mystérieuse. 

LUTETIA (31. ar. de AYagram. — Wagr. 
05-54). — Le Dernier de la race ; Sa Dernière 
conquête ; Mathurïn va trop rite. 

MAILLOT (74, av. de la Grande-Armée. — 
Wagr. 10-40). — Guillaume Tell ; Le Grand-
Prix de l'Arizona. 

ROYAL-MONCEAU (40. rue Lévis». — La Lutte 
contre le» Serpents, documentaire ; La Mai-
son des Kêres' : Kean, arec M-L.re-. 

ROYAL- H'AOBAM 137, av. de Wagram. — 
Wagr. 94-51). — Sally, fille du cirque ; La 
Panouille skieur ; La Cliente enragée. 

VILLIEKS (21, rue Legendre. — Wagr. 
78-Z1). — Triomphe ; Coureur dr dot ; Théâ-
tre d'amateurs. 

1 A« BARBES-PALACE (34, bd Barbe*. — 
O Nord 35-<î*). — Barocco ; A la con-
quête de» cime». 

CAPITOLB (1S, place de la Chapelle. — Xiwd 
37-490). — Une Affaire mystérieuse ; Sa Der-
nière conquête. 

G Al'MOXT-PALACE (place Clù-wy. — Haread. 
©8-H5). — En exclusiirlté. : Dan» les Ténèbre*, 
arec Lionel Barrymore. 

IDEAL (100, ar. de ftaM-OiiDeai). — Le Capi-
taine Mystère ; Sa Socor «V Pari* ; Cache 
ton piano. 



MAI1CADTCT (110, rue Marcadet. — Marc. 
22-81). — La Maison des Rêves ; Kean, aveu 
Mosjoukine. 

METKOPOLE (86, av. de Sain!-Ouen. — Marc. 
20-21). — Une Affaire mystérieuse ; Sa Der-
nière conquête 

MONTGALM (13-1, rue Ordener. — Marc. 12-36)-. 
— Le Capitaine Mystère, avec Milton Sills cl: 
Viola Dona ; L'Etreinte du passé ; C'est le 
homard ! Ménage a trois. 

NOUVEAl -CINEMA (125, rue Ordener. — Marc. 
OO-NN). - Ponjoln ; Déchéance. 

OKDENEK (77, rue de la Chapelle). — Plein 
gaz ; Cœur de joujou ; Maciste empereur. 

P.YKAIS-KOCHECHOUART (56, bd Koche-
ehouarl:. — Nord 21-52). — Kean, avec 
Mosjoukine ; La Maison des lîêves. 

Programme non 

Marc. 23-11)). — 
la conquête <lrs 

Prograin me 

1ÎAMKV (.40, nie Ramey). 
('omiiiinii(|in''. 

SELECT (S, av. de Clichy 
Le Poignard japonais ; 
cimes ; Placide guerrier. 

STEPHEN (1S, rue Kh-pheuson) 
non communiqué. 

*e BELLES ILLE-I'ALACE (23, rue de 
Bclloville. — Nord 6-t-0o). — Une Af-

faire mystérieuse ; Sa Dernière conquête. 
FLANDRE-PALACE (29, rue de Flandre). — 

lie Signe de Zorro, avec Douglas Fairbanks ; 
Le Secret de l'abîme, avec Tom Mix ; Le lîé-
veil de l'obèse. 
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Jean-Jaurès). — Les 50 
Oh ! quelle douche ; Le 

OLYMPIÇ (136, av. 
ans de Don Juan 
Bébé baladeur. 

PALACE-CINEMA (l-ll), rue de Flandre). — 
La. Flamme victorieuse ; Cache ton piano , 
Le Capitaine Mystère. 

PATHE-SECKETAN (1, rue Secrétan). — Pon-
jola ; L'n Homme d'autrefois ; L'Irrésisti-
ble. 

Qf\e in ZENYAL ((il, rue de Buzenval). — 
£\J A bride abattue ; Le Kaid d'avion. 
FAMILY (81, rué d'Avron). — Combattre e? 

vaincre, avec Jack Dempsey (3e chap.) ; Le 
Gramd Prix de l'Arizona, comédie dramati-
que avec Hoot Ginson ; L'Avalanche, avec 
Cullen I-andis et Jacqueline Logan ; Peggy 
au Music-Hall, avec Baby Peggy. 

FEERIQUE (145, bd de Belleviile). — Placio» 
guerrier ; L'Aube du sang ; A la conquête 
des cimes. 

<i A MBE T TA-AUBE K T- PALACE (6, rue ue 
Belgrand). — Quand tu nous tiens... 
amour ; Anne de Boleyn. 

LUNA (9, cours de Vincennes). 
non communiqué. 

Programme 

PARADIS-AUBEKT-PALACE (42, rue de 
Belleville). — Anne de Boleyn ; Quand 
tu nous tiens... amour. 

STELLA (111, rue des Pyrénées), 
la tempête ; Comédiennies. 

A travers 

Prime offerte aux Lecteurs de ** Cinémagazine" 

DEUX PLACES 
à Tarif réduit 

Valables du 23 au 29 Juillet 1926 

CE BILLET [SJI PEUX ETRE VENDU 

Détacher ce coupon et le présenter dans l'un des Etablissements ci-dessous, où il sera reçu, 
en général, du lundi au vendredi. Se renseigner auprès des Directeurs. 

PARIS 
(voir les programmes aux pages précédentes) 

ALBXANDRA, 12, rue Chernovitz. 
AUBERT-PALACE, 24, boulevard des Italiens. 
CINEMA DU CHATEAU-D'BAU, 61 rue du 

Chfltenu-d'Bau. 
OINBMA DES ENFANTS, Salle Comœidia, 51, 

rue Saint-Georges. 
CINEMA RECAMIER, 3, rue Réeamier. 
CINEMA CONVENTION, 27, rue Alaln-Chartier. 
CINEMA SAINT-CHARLES, 72, rue St-Charles. 
CINEMA SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. 
CINEMA STOW,. 21(1. avenue Dnumesnil. 
DANTON-PALACE, 99, boul. Saint-Germain. 
BLBCT RIC - AUBERT- PALACE, 5, boulevard 

des Italiens. 
FOLL'S BUTTES CINE, 4fl av. Math.-Moreau. 
GRAND CINEMA AUBERT. 53, aven. Bosquet. 
Gd CINEMA DE GRENELLE, 86, av. Bm.-Zola. 
GRAND ROYAL, 82, av. de la Grande-Armée. 
GAMRRTTA-AUBERT-PALACE, 6, r. Belgrand. 
GRENELLE AUBERT-PALACE, 141, avenue Emile-Zola. 
IMPERIAL, 71, rue de Passy. 
MAILLOT-PALACE. 74. av. de la Ode-Armée. 
MESANGE, 3, rue d'Arvas. 
MONGE-PALACE, 34, rue Monge. 
MONTROUGE-l'ALACE. 73, avenue d'Orléans. 
MONTMARTRE-PALACE, 94, rue Lamarck. 
PALAIS DES FETES, 8. rue aux Ours. 

PALAIS-ROCHECHOUAET, 56, boulevard Eo-chechouart. 
PARADIS AUBERT-PALACE, 42, rue de Bel-leville. 
PYRENEES-PALACE, 289. r. de Ménilmontant. 
REGINA-AUBERT-PALACE, 155, r. de Rennei. 
SEVRES-PALACE, 80 bis, rue de Sèvres. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 
VILLIERS-CINEMA, 21, rue Legeudre. 
TIVOLI-CINEMA, 14 rue de la Douane. 
VOLTAIRE-AUBERT-PALACE, 95, rue «e la Roquette. 

BANLIEUE 
ASNIERES. — EDEN-THEATRE, 12, Gde-Rue, 
AUBERVILLIERS. — FAMILY- PALACE. 
BOULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO. 
CHATILLON-8.-BAGNEUX.—CINE MONDIAL. 
CHAEENTON. — EDEN-CINEMA. 
CHOISV-LE-ROI. — CINEMA PATHE. 
CLICHY. — OLYMPIA. 
COLOMTIES. — COLOMBES-PALACE. 
COKBEIL. — CASINO-THEATRE. 
CROISSY. — CINEMA PATHE. 
DEUIL. — ARTISTIC-CINEMA. 
ENGHIEN. — CINEMA GAUMONT. 

CINEMA PATHE, Grande-Rue. 
FONTENAY-s.-BOIS. — PALAIS DBS FETES. 
GAGNY. — CINEMA CACHAN, 2. pl. Gambetta. 
IVRY. — GRAND CINEMA NATIONAL. 
LEVALLOIS. — TRIOMPHE-CINE. 

CINE PATHE, 82, rue Fazillau. 
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MALAKOFF. — FAMILY-CINEMA, pl. Ecoles. 
POISSY. — CINE PALACE, 6, bd des Caillots. 
SAINT-DENIS. — CINEMA PATHE, 25, rue 

Catulienne, et 2, rue Ernest-Renan. 
BIJOU-PALACE, rue Fouquet-BaqueL 

gAINT-Glî ATIEN. — SELECT-CINEMA. 
SAINT-MANDE. — TOURELLE CINEMA. 
SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. 
TAVEIÏNY. — FAM1LIA-CINEMA. 
VINCENNES. — EDEN, en face le Fort. 

fÎUNTANIA-CINE. 28, rue de l'Eglise. 

DEPARTEMENTS 
AGEN. — AMERICAN-CINEMA, place Pelletan. 

ROYAL-CINEMA, rue Garonne. 
SELECT-CINEMA, boulevard Carnot. 

AMIENS. — EXCELSIOR, 11, rue de Noyon. 
OMNIA, 18, rue des Verts-Aulnois. 

ANGEKS. — SELECT-CINEMA, 3S, r. St-Laud. 
ANZIN. — CASIN O-CINE- PAT HE-GAUMONT. 
AVIGNON. — ELDORADO, place Clemenceau. 
AUTTJN. — EDEN-CINEMA, 4, pl. des Marbres. 
BAZAS (Gironde). — LES NOUVEAUTES. 
BELFORT. — EDORADO-CINEMA. 
BELLEGARDE. — MODERN-CINEMA. 
BEUCK-PLAGE. — IMPERATRICE-CINEMA. 
BEZIEKS. — EXCELSIOR-PALACB. 
BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA. 

LUTETIA, 31, av. de la Marne. 
BOUDE AUX. — CINEMA PATHE. 

St-PROJET-CINEMA, 31, rue Ste-Catherine. 
THEATRE FRANÇAIS. 

BOULOGNE-SUK-MER. — OMNIA- PATHE. 
BK EST. — CINEMA ST-MARTIN, pl. St-Martin. 

THEATRE OMNIA, 11, rue de Siam. 
CINEMA D'ARMOR, 7-9, rue Armorique. 
TIVOLI-PALACE, 34, rue Jean-Jaurès. 

CADILLAC (Gir.).- FAMILY-CINE-THEATRB 
CAEN. — CIRQUE OMNIA. av. Albert-Sorel. 

SELECT-CINEMA, rue de l'Engannerie. 
YAUXELLES-CINEMA, rue de 'a Gare. 

OAHOIîS. — PALAIS DES FETES. 
CAMBES (Gir.). — CINEMA DOS SANTOS. 
CANNES. - OLYMPIA-CINEMA-GAUMONT. 
CAPDEBEC-EN-CACX (S.-Dif.). — CINEMA. 
CETTE — TRI AN ON (ex-Cinéma Pathé). 
CHAGNY (Saône-et-Loire). — EDEN-CINE. 
CH ALONS-S.-MARNE. — CASINO. (, r. Hertul. 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA. 
CLERMONT-EERRAND. — CINEMA PATHE. 
DEMIS. — CINEMA VILLARD, 142, Yillard 
DIJON. — VARIETES, 48, r. Guillaume-Tell. 
DIEPPE. — KURSAAL-PALACE. 
DOUAI. — CINEMA PATHE, 10, r. St-Jacques. 
DUXICERQUE. - SALLE SAINTE-CECILE. 

PALAIS JEAN-BART, pl. de la République. 
F.LI5KI F. — THEATRE-CIRQUE OMNIA. 
GOCRDON (Corrtze). — CINE des FAMILLES. 
GRENOBLE. — ROYAL-CINEMA, r. de France. 
HAUTMONT. — KURSAAL-PALACE. 
LA ROCHELLE. — TIVOLI-CINEMA. 
LE HAVRE. — SELECT-PALACE. 

ALHAMBRA-CINEMA, 75, r. du Prés.-Wilgon. 
LU MANS. — PALACE-CINEMA, 104, av. Thiera 
ETLLE. — CINEMA PATHE, 9, r. Esquermoise. 

PRINTANIA. - _ 
WAZEMMES-CINEMA PATHE. 

LIMOGES. — CIXE MOKA. 
LORIENT. — SELECT-CINEMA, place Bisson. 

CINEMA OMNIA. cours Chazelles. 
ROYAL CTNEMA. 4, rue Saint-Pierre. 

LYON. — KOYAL-AUBERT-PALACE. W. pl. 
P#TlnM>ur. — La Kanron du PlaiHr. 

ARTISTIC-CINEMA, 13. rue GentïL 
TIVOLI. 23. rue Childebert. 
ELBCTRIC-CINBMA, 4, me Saint-Pierre. 
CINEJfA-ODBON. 6. rue LaffonL 
BBLLECOUR-CINEMA, place Lénste. 
ATHENEE, cours Yltton. 
IIHKAI^-CTNEMA. rue An MaréVfbal-Poen. 
MAJESnC-CINEMA. 77, r. de la KépuWique. 
GLORIA CINEMA. 30, cour» Gambetta. 

MACOW. — SALLE MARIVAUX ru f- d"» Lyon. 
MARMANDE. — THEATRE FRANÇAIS. 

TRI » vnV-fTVFMA , 
nUiH — EDEN. 
MARSEILLE. - AUBERT PALACE. 17, rue «e 

la Cara**»™?. — L>Af*ommoir. 
TBIAXOX-CISEMA. 
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MENTON. — MAJESTIC-CINEMA. av. la Gare. 
MILLAU. — GRAND CINEMA PAILHOUS. 

SPLENDID-CINBMA, rue Barathon. 
MONTEREAU. — MAJESTIC (vend.,sam.,iim.) 
MONTPELLIER. — TRLANON CINEMA. 
NANGIS. — NANGIS-CINEMA. 
NANTES. — CINEMA JEAN.NE-D'ARC. 

CINEMA PALACE, 8, rue Scribe. 
NICE. — Al'OLLO-CINEMA. 

FEMINA-C1NEMA, 00, av. de la Victoire. 
IDEAL-CINEMA, rue du Marex'hal-Joffre, 

NIMES. — MAJESTIC-CINEMA. 
ORLEANS. — l'ARISLVNA-CINE. 
OULLINS (Rhône). — SALLE MARIVAUX 
OYONNAX. — CASINO-THEATRE, Ode-Rue. 
POITIERS. — CINE CASTILLE, 20, pl. d'Arme» 
PONT-ROUSSEAU (Loire-Inf.). — ARTISTIC. 
PORTETS (Gironde). — RADIUS-CINEMA. 
RAiSMES (Nord). — CINEMA CENTRAL. 
RENNES. — THEATRE OMNIA, pl. Calvaire. 
ROANNE. — SALLE MARIVAUX. 
ROUEN. — OLYMPIA, 20, rue Saint-Sever. 

THEATRE OMNIA, 4, pl. de la République. 
ROYAL-PALACE J. Bramy (t. Th. des Arts) 
TIVOLI-CINEMA de MQNT,8AINT-AIGNAN 

HOYAN. — RO TAN-CI NE-THEATRE (D. m.). 
SAINT-CHAMOND. — SALLE MARIVAUX. 
SA1NT-ETUENNE. — FAMILY-T1IEATRB. 
SAINT-3IACAIRE. — CINEMA DOS SANTOS. 
SAINT-MALO. — THEATRE MUNICIPAL. 
SAINT-QUENTIN. — KURSAAL-OMNIA. 
SAINT-YIIIEIX. — ROYAL CINESIA. 
SAUMUIl. — CINEMA DES FAMILLES. 
BOISSONS. — OMNIA PATHE. 
STRASBOURG. — BROGLTE-PALACE. 

U. T. La Bonbonnière de Strasbourg. 
TAREES. — CASINO-ELDORADO. 
TOULOUSE. — LE ROYAL. 

OLYMPIA, 13, rue Saint-Bernard. 
TOURCOING. — SPLENDI-D-CINBMA 

HIPPODROME. 
TOURS. — ETOILE CINEMA, 33, boul. Thien. 

SELECT-PALACE. 
THEATRE FRANÇAIS. 

TROYES. — CI NEMA-PALACE. 
CRONCELS CINEMA. 

VA L EN C IE N NE S. — EDEN-CINEMA. 
VALLAURIS. — THEATRE-FRANÇAIS. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde). — CINEMA. 
VIRE. — CINEMA PATHE, 23, rue Girard. 

ALGERIE et COLONIES 
BONE. — CINE MANZINI. 
CASABLANCA. — EDEN-CINEMA. 
SFAX (Tunisie). — MODERN-CINEMA. 
SOUSSE (Tunisie). — PARISIANA-CINEMA. 
TUNIS. — ALHAMBRA-CIXEMA. 

CINEKRAM. 
CINEMA GOELETTE. 
MOI ) B11X E - CI N E il A. 

ETRANGER 
. K' yaer ANVERS. — THEATRE PATHE, 30, 

CINEMA EDEN, 12, rue Qnellln. 
BRUXELLES. — TRI A NON-AUBERT-PALA-

CE, 68, rue Neuve. — Varia. 
CINEMA ROYAL. 
CINEMA UNIVERSEL. 78, rue Neuve. 
LA CIGALE. 37, rue Neuve. 
CINE VARIA, 78. r. de la Couronne (Iielles). 
PALACINO, rue de la Montagne. 
CINE VARIETES. 296. ch. d'Haecht 
BDEX-CIXE. 153, r. Xenv. aux 2 pr. séance*. 
fINEMA DES PRINCES, 34. p!. de Broockêre 
MAJESTIC-CINEMA, 62, bd Adolphe-Max. 
QITEEN'S HALL CINEMA, porte de Xaruor. 

BUCAREST. — A8TORIA-PARC bd BHsabeta. 
BOULEVARD PALACE, boulevard BHsabeta. 
CLASSIC, t.oulf'vard Elisabeta. 
FRESCATTI. Calea Vfr-torteL 

ruAKLEBOL — COLISEUM, r. de Harchlense. 
GENEVE. — ATOLLO-THEATRE. 

CINEMA-PALACE. 
CAjnîO. 
CINEMA ETOTLIl, 4. rue ie Ktve. 

LIEGE. — FOR I "VI. 
MC>NS. — H ;/BX-BO0KBK. 
VU'IJ-.S. - CINEMA HANTA LUCIA. 
XECCHATEL — CIN HMA-PALACE. 
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par lime MARIS, 48, i. ta-
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Nos Cartes Postales 
196 L. Albertini 
212 Fern Andra 
120 J. Angelo (d la ville) 
297 J. Angelo (Surcoût) 
99 Agnès Ayres 
84 Betty Balfour (l"p.) 

264 Betty Balfour (2«p.) 
159 Barbara La Marr 
115 Bric Barclay 
199 Nlgel Barrie 
126 John Barrymore 
96 Barthelmess (1™ p.) 

184 Barthelmess (2* p.) 
148 Henri Raudin 
183 Noah Beery 
301 Wallace Beery 
280 Aima Bennett 
113 Enid Bennett (l"p.) 
249 Enid Bennett (2= p.) 
296 Enid Bennett (3» p.) 
74 Arm.Bernard (l™p.) 
21 Arm. Bernard (2» p.) 
49 Arm. Bernard (3« p.) 
35 Suzanne Bianchetti 

138 G. Biscot (lr" p.) 
258 G. Biscot (2= p.) 
152 Jacqueline Blanc 
225 Monte Blue 
218 Betty Blythe 
255 Eleanor Boardman 
85 Régine Bouet 
67 Bretty 

226 Betty Bronson 
274 Mae Busch (l™ p.) 
294 Mae Busch (2» p.) 
174 Marcia Capri 

3 Juue Caprice 
90 Harry Carey 

216 Cameron Carr 
42 J. Catelain (1™ p.) 

179 J. Catelain (2« p.) 
101 Hélène Chadwick 
292 Lon Chaney 

31 Ch. Chaplin (1" p.) 
124 Ch. Chaplin (2« p.) 
125 Ch. Chaplin (3« p.) 
103 Georges Charlia 
230 Maurice Chevalier 
167 Jaque Christiany 

72 Monique Chrysès 
185 Euth Clifford 
302 William Collier 
259 Ronald Colman 

87 Betty Compson 
29 Jackie Coogan (l™p.) 

157 Jackie Coogau (2ep.) 
197 Jackie Coogan (S»p.) 

Jackie Coogan dans 
Olivier Ticist (10 
cartes) 

222 Rieardo Cortez 
207 Lil Dagover 

70 Gilbert Dalleu 
153 Lucien Dalsacé 
130 Dorothy Dalton 
28 Viola Dana 

121 Bebe Daniels (lr"p.) 
290 Bebe Daniels (2» p.) 
304 Bebe Daniels (3" p.) 

60 Jean Daragon 
89 Marion Davies 

139 Dolly Davis 
190 Mildred Davis 
147 Jean Dax 

88 Priscilla Dean 
268 Jean Dehelly 
154 Carol Dempster 
110 Reg. Denny (l™ p.) 
295 Reg. Denny (2» p.) 

68 Desjardins 

9 
195 
127 
53 

122 
177 
220 
214 
40 

273 
11 
80 

7 
123 
168 
263 
149 
246 
261 

97 
234 
238 

77 
245 
133 
236 
170 
209 
204 
276 

25 
71 

224 
194 

18 
151 
181 
118 

6 
275 
293 
143 
144 

16 
13 

116 
217 
178 

95 
205 
117 
240 
308 
285 
160 
104 
150 
210 
135 
27 
38 

221 
137 

54 
98 

227 
271 

24 

298 

231 
78 

228 
211 
163 
186 
241 

17 
107 

Gaby Deslys 
Xénia Desnl 
Jean Devalde 
Rachel Revirys 
Er. Dhélia (1" p.) 
FT. Dhélia (2« p.) 
Richard Dix 
Donatien 
Huguette Duflos 
C"" Agnès Esterhazy 
Régine Dumiea 
J. David Evremond 
D. Fairbanks (1™ p.) 
D. Fairbanks (2« p.) 
D. Fairbanks (S* p.) 
D. Fairbanks (4« p.) 
Wil. Farnum (1" p.) 
Wil. Farnum (2e p.) 
Louise Fazenda 
Genev. Félix (1" p.) 
Genev. Félix (2» p.) 
Jean Forest 
Pauline Frederick 
Dorothy Gish 
Lilian Gish (1™> p.) 
Lilian Gish (2= p.) 
Les sœurs Gish 
Erica Glaessner 
Beruard Goetzke 
Huntley Gordon 
Suzanne Grandais 
G. deGravone (lrep.) 
G. de Gravone (2e p. ) 
Corinne Griffith 
de Guingand (1" p.) 
de Guingand (2e p.) 
Creighton Haie 
Joë Hamman 
William Hart (l"p.) 
William Hart 2» p.) 
William Hart (3« p.) 
Jenny Hasselqvist 
Wanda Hawley 
Hayakawa 
Fernand Herrmann 
Jack Holt 
Violet Hopson 
Marjorie Hume 
Gaston Jacquet 
Emil Jannings 
Romuald Joubé 
Leatrice Joy 
Leatrice Joy (2e p.) 
Alice Joyce 
Buster Keaton 
Frank Eeenan 
Warren Kerrigan 
Rudolph Klein Rogge 
Nicolas Koline 
Nathalie Kovanko 
Georges Lannes 
Rod La Rocque 
Lila Lee 
Denise Legeay 
Lucienne Legrand 
Georgette Lhéry 
Harry Liedtke 
Max Linder (d la 

ville) 
Max Linder (dans 

Le Roi du Cirque) 
Nathalie Lissenko 
Harold Lloyd (1" p.) 
Harold Lloyd (2= p.) 
Jacqueline Logan 
Bessie Love 
May Mac Avoy 
Douglas Mac Lean 
Pierrette Madd 
Ginette Maddie 

102 
201 
142 
189 
248 
265 
233 

83 
15 

272 
63 

134 
192 
39 
26 

165 

160 

136 
281 
22 

5 
114 
175 
176 
183 
244 

11 
178 
108 
282 

69 
93 

171 
169 

187 
33 

180 
232 
284 
105 
229 
277 

30 
109 
100 
239 
270 
286 
300 
200 
283 
188 
140 
156 

20 
57 

191 
94 

193 
155 
198 
161 
235 

62 
4 

131 
208 

65 
209 
172 
66 

242 
266 
250 
203 

86 
79 
36 
32 

256 
262 
213 

75 

Glna Manès 
Lya Mara 
Ariette Marchai 
Vanni Marcoux 
June Marlowe 
Percy Marmont 
Shirley Mason 
Edouard Mathé 
Léon Mathot (1" p.) 
Léo» Mathot (2< p.) 
De Max 
Maxudlan 
Mia May 
Thomas Meighan 
Georges Melchior 
Raquel Meller dans 

La Terre Promise 
Raquel Meller dans 

Violettes Impéria-
les (les 10 cartes) 

Ad. Menjou (l™ p.) 
Ad. Menjou (2* p.) 
Claude Méxelle 
Mary Miles 
Sandra Milovanoff 
Mistinguett (l™ p.) 
Mistinguett (2° p.) 
Tom Mix (l™ p.) 
Tom Mix (2B p.) 
Blanche Montai 
Colleen Moore 
Ant. Moreno (lre p.) 
Ant. Moreno (2e p.) 
Marguerite Moreno 
Mosjoukine (lre p.) 
Mosjoukine (2» p.) 
Ivan Mosjoukine 

dans Le Lion des 
Mogols 

Jean Murât 
Mae Murray 
Carmel Myers 
Conrad Nagel (lr"p.) 
Conrad Nagel (2« p.) 
Nita Naldi 
S. Napierkowska 
Violetta Napierska 
Alla Nazimova 
René Navarre 
Pola Negri (1" p.) 
Pola Negri (2« p.) 
Pola Negri (3e p.) 
Pola Negri (4e p.) 
Pola Negri (5e p.) 
Asta Nielsen 
Greta Nissen 
Gaston Norès 
Rolla Norman 
Ramon Novarro 
André Nox (1" p.) 
André Nox (2° p.) 
Ossi Osswalda 
Gina Païenne 
Lee Parry 
S. dePedreUi (l">p.) 
S. de Pedrelli (2« p.) 
Baby Peggy (1™ p.) 
Baby Peggy (2e p.) 
Jean Péner 
Mary Pickford (lrep.) 
Mary Pickford (2«p.) 
Harry Piel 
Jane Pierly 
Henny Porten 
Poyen (Bout de Zan) 
Pré Fils 
Marie Prévost 
Aileen Pringle 
Edna Purviance 
Lya de Putti 
Herbert Rawlinson 
Charles Ray 
Wallace Reid 
Gina Relly 
Constant Rémy 
Irène Rich 
Paul Richter 
Gaston Rieffler 

223 Nicolas Rimakj 
141 André Koa»»e 
106 Théodore Roberts 
37 Gabrielle Robinne 

158 Ch. de Rochefort 
48 Ruth Roland 
55 Henri RoUaa 
82 Jane Rollette 

215 Stewart Rome 
92 WiU. Russell (V p.) 

247 Wiii. Russell (2« p.) 
Mack Sennett Girls 

(12 cartes de bai-
gneuses 

58 Séverin-Mars (1" p.) 
69 Séverin-Mars (2« p.) 

267 Norma Shearer 
287 ld. (2« p.) 

81 Gabriel Signoret 
206 Maurice Sigrist 
300 MUton SUls 
140 Victor Sjostrom 
202 W aller Slezack 

60 Stacquet 
249 Pauline Starke 
289 Eric von Stroheim 

76 Gl. Swanson (l™ p.) 
162 Gl. Swanson (2« p.) 

2 C. Talmadge (l™ p.) 
307 C. Talmadge (2» p.) 

1 N. Talmadge (lr« p.) 
279 N. Talmadge (2» p.) 
303 Ernest Torrence 
288 Estelle Taylor 
145 Alice Terry 
41 Jean Toulout 
73 R. Valentino (l" p.) 

164 R. Valentino (2« p.) 
260 R. Valentino (3« p.) 
182 R. Valentino et Do-

ris Kenyon (dans 
M. Beaucaire) 

129 R. Valentino et sa 
femme 

46 Vallée 
291 Virginia Valli 
219 Charles Vanel 
254 Simone Vaudry 
119 Georges Vaultier 
51 Elmire Vautier 
66 Vernaud 

132 Florence Vidor 
91 Bryant Washburn 

237 Lois Wilson 
257 Claire Windsor 

14 Pearl White (lr« p.) 
128 Pearl White (2« p.) 
45 Yonnel 
DERNIÈRES NOUVEAUTÉS 

330 Nicolas lioline (2« p.) 
324 Germaine Rouer 
335 Norma Shearer (3°p.) 
{29 Gloria Swanson (3"p.) 
321 Gloria Swanson (4ip.) 
323 Bon Lyon 
314 Mildred Davis (2* p.) 
318 Nicolas Rlmsky (2°p.) 
325 DoRy Davis (2« p.) 
316 Corinne Griffith (2»p.) 
312 Claude MéreUe (2* p.) 
317 Tom Moore 
328 Greta Nissen (2* p.) 
331 Richard Dix (2* p.) 
332 Dolorès CosteRo 
333 Claire Windsor (2«p.) 
315 Noah Beery (2< p.) 
334 Regln. Denny (3« p.) 
327 Mary Pickford (3" p.) 
326 Mosjoukine (3« p.) 
322 Mary Pickford (4» p.) 
319 G. Biscot (3* p.) 
313 BUlie Dove 
309 Maria Dalbalcln 
310 Betty Bronson (2* p.) 
320 Gertrude Olmsted 
311 Colleen Moore (2« p.) 
299 N. Kovanko (2» p.) 
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